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Corrigé et, augmenté de deux actes, servant 
de suite aux deux pfentiers qui ont paru 
dans les actes des apôtres , et enrichi 
de- notes instructives et patriotiques. '

Poputeam virgam, muter régira. tenebàt. 
Ovide.
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PRÉ CIS
Historique sur la vie de Mademoiselle 

TÉROÏGNE DEMÉRICOUR.





SUR LA VIE

D E

MAD E M O I S E L L E

T É R Û I G N E

E> E MÉRICOUR.

CZ^E futPan de grâce tydSet le p du mois dè 

décembre, à l’instant où Vénus entroit ert 
conjonction avec Mercure, et sous l’heu­
reux signe du capricorne que Luxembourg 
vit naître, pour l’honneur du sexe féminin, 

A a 
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et la-félicité nationale, demoiselle Suzette- 
Magdeleine^Agnès Téroïgiïe de Méricour.

' Passant rapidement sur les premières an­
nées de son enfance, nous dirons que le 
ciel lui, départit au plus’ haut dégré ce pem 
chant irrésistible pour la liberté, si profon­
dément gravé au cœur des femmes; que 
toutes les institutions politiques ne sau­
raient l’atténuer.

Madame de Méricour,. qui avoit .pro­
fessé les avantages, et goûté les douceurs 
de cette liberté indéfinie, cultiva soigneu­
sement les heureuses dispositions de sa 
fille ; cette aimable enfant répondit aux 
soins-maternels d’une manière véritable- 

■ - ment surprenante ; à peine à sa dixième 
année, ses facultés se trouvèrent si prodi­
gieusement développées^ que dèslors elle 
connut les droits'de l’homme, pour les­
quels là nature lui avoit donné un penchant 
déterminé.

Vers sa douzième année, sa mère la



s . ' /
confia à un vieux baron Allemand., son. 
ancien ami, qui avoit pour les personnes 
de cet âge une prédilection toute particu­
lière. Il aimoit à former, à. perfectionner 
ces jeunes esprits encore dociles, et s’at­
tacha d’autant plus à. la petite Méricour , 
que par une généreuse modestie, elle dis­
simula son savoir pour paroître le devoir 
tout entier à son nouvel instituteur; cette 
délicate supercherie , le rendit le plus 
joyeux des hommes.

Agnès travailla sous lui pendant deux 
ans qu’ils voyagèrent philosophiquement 
dans plusieurs contrées de l’europe ; le 
climat .de l’Italie lui plût infiniment; mais 
elle découvrit dans les moeurs de ses , ha- 
bitans des inclinations si diamétrallement 
opposées à ses goûts dominans, qu’elles, al­
térèrent les plaisirs qu’elle s’y étoit pro­
mis. Prête à revenir en France, une bîsa- 
rerie du baron, peu commune chez Jes 
personnes de son rang, vint dissoudra 
leur tendre union.
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Jaloux de former seul un sujet aussi rare 

que la jeune Térûïgne^ il lyî avoit expres­
sément défendu d’initier personne dans la 
science dont il croyoit lui donner les pre­
miers élémens; cependant elle ne put 
résister au plaisir dé faire un prosélite d’un 
jeune valet-de-chambre qui coëffoit le ba­
ron; le trouvant au moins égal en droits à 
son maître , elle avoit avec lui de fréquens. 
entretiens, dont la liberté faisoit toujours, 
la base. Un jour Ig baron les surprit au, 
moment le plus intéressant d’une séance, 
où les, droits de rhomme étoient fortement 
développés ; il en fit sur le champ de 
fortes applications à sa manière, au point 
que la jeune Téroïgne, assommée dç la 
force de ces argumens, y trouvant même 
une aristocratie dangereuse, prit, sur l’in­
vitation. du baron, le sage parti d’une re­
traite indispensable.

Cette soif ardente d’acquérir, ce besoin 
Impérieux de vivifier son coçur dans les 
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doux épançhemens de la liberté, fit con* 
tracter à la jeune Téroïgne des liaisons 
fort intimes avec une foule de citoyens 
actifs dans tous les lieux qu’elle embellit 
de sa présence ; .un savant Anglais., charmé 
de concourir à remplir ses vues, la con­
duisit en Angleterre, pour lui faire con- 
noître à fond sa constitution. Admise dans 
les communes , elle se déclara bientôt 
pour le parti de l’opposition, attaqua vi­
vement le despotisme ministériel, qui, 
redoutant l’influence de notre héroïne, 
a,busa du pouvoir arbitraire, sous lequel 
gémissent les Anglais, pour lui susciter 
des inquiétudes qui la firent repasser en 
France ÿ elle quitta la grande Bretagne 
javec le regret de n’avoir pu l’arracher à 
la honte, l’esclayage et la misère qui vont 
l’anéantir.

Ce fut en débarquant à Calais que Té­
roïgne apprit la convocation des états- 
généraux, et cette ardente air.utrice des
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droits de l’homme; résolut de venir rendre 
à. ceux des Français toute leur énergie. 
■Dès-qu’elle parut aux galleries de la salle 
nationale, elle fixa tous les regards, essaya 
le dangereux pouvoir de ses charmes sur 
nos sensibles députés. On la voyoit applau­
dir, l’un d’un sourir, encourager l’autre d’un 
regard ; inspirer à. tous son civisme na­
tional, et faire l’admiration des spectateurs 
comme de tout le corps législatif. Agissoit 
elle, marchoit-elle ; c’étoit la plus jeune 
des grâces parcourant les bosquets d’Ama- 
thônte : s’asseyoit-elle , c’étoit Hébé pre­
nant place au banquet des dieux : par-* 
loit-elle, c’étoit Vénus empruntant le lan­
gage de Minerve : O ! combien de mo­
tions sublimes dont le sentiment fût puisé 
dans ses beaux yeux ! L’abbé Syeies lui- 
même, ce sévère puritain, .ne désavoue 
point que la présence de Téroïgne-donna 
une nouvelle énergie à'sa constitution.

'Cependant, parmi tous les hommages
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qu’on, rendît à cette fille célèbreelle 
distingua bientôt 'ceux de l’heureux Po- 
pulus ; cet honorable membre n’eut à 
combattre , ni les difficultés simulées et 
capricieuses d’une coquette, ni les froi­
deurs étudiées d’une prude , ni les obsta­
cles irritans de? l’inexpérience , tant on 
a d’avantage avec une femme qui connoît- 
parfaitement les droits de l’homme ! L’in­
téressante Méricour, fit avec une ingé­
nuité charmante l’aveù touchant de. sa 
défaite ; et le front de ses tendres.amans 
se rvit bientôt couronné des Myrthes de. 
l’amour. . , f 4 ■ *

Il est vrai que la nature libérale envers 
Populus, l’a doué- de toùs les avantages 
qui peuvent justifier ce- penchant irrésis­
tible. Çest pour lui que furent faits les 
vers suivans' que Voltaire pilla pour les- 
appliquer à Gabrielle d’Etrée fi)Y

(i) Il est bon de révéler ici une efréurde Mrs., tés
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' Populus est son'nom, la main.de la nature, 
De ses aimables dojis, le combla sans mesurç,

Et cet autre : .

* Et la. grâce, .plus belle çncor que la beautés

Car f il est de notoriété publique à 
Bourg-en-Bresse sa patrie, que les grâces, 
avaient réellement agité son berceau,

A l’air d’aménité du fâmeiix comte 
de Mirabeau , il joint cette grâce particu* 
lière dont Target seul offrôit le modèle, 
et qui lé distinguolt de tous les jolis 
cavaliers de la capitale j si ce dernier 
conservoit sur Populus quelqu’avantage du 
côté du ventre, c’est que depuis long-

apôtres , qui, dans leur .excessive prévention pour M. 
Target, ont prétendu que ces vers avoient été faits pour, 
lui. De pareilles erreurs trouvent toujours leur excuse dans, 
lé sentiment qui les produit ; niais il -faut rendre à M. 
Populus ce qui lui appartient.; cés vers1 ont été fajts' pou®, 
lui, et j’en suis sur, pour les avoir vus dans sonpoîtçs. 
fçujlje, , • ’ •

main.de


11

tems il étoit gros de la constitution, 
et que les suites d’une couche péniblq et 
douloureuse....... Mais,, écartons loin de 
nous un souvenir déchirant qui fera long-; 
teins couler . nos larmes.

Quoique Populus n’ait que 4 pieds , 
7 pouces et 3 lignes, on lui voit cette 
agréable courbure', ce gracieux arrondis­
sement d’épaules qui annonce la profond 
deur, la multiplicité des études , et l’ha- 
bitude de la méditation ; aussi, quoiqu’il 
n’ait que de 30 à 65 ans, on. ne lui voit 
point ces, airs évaporés qui distinguent 
les jeunes Français. Ses cheveux, du plus 
beau griç pommelé , et retroussés sur ses. 
oreilles en boucles applaties , accompâ’- 
gnent merveilleusement sa figure , lui 
donnent plus de rondeur et d’évidençe , 
et ceux de derrière, hermétiquement fer­
més daris un qrapaud qui badine sur se4 
épaules, lui impriment ce caractère auguste 

majestueux d’un représentant de. U
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nation ; aûssi , jamais député n’eiït 
Pair plus- député, que cet honorable 
député. ~ “

L’incarnat de sa figure annonce.’ que 
si venus a ses adorations, Bacchus obtient' 
aussi ses hommages;en vérité, quand mon­
seigneur Barnave en auroit choisi la cou­
leur, elle n’auroit pas un éclat plus vif. 
Cet auguste visage semble n’attendre que le 
mois d’avril pour donner la plus abondants 
moisson de fleurs ; tel paroît dans nos 
champs un jeune- et vigoureux pêcher, 
lorsqu’au printems la s'cve qui enfle ses pores 
s’élance avec force vers sa pige pourprée, 
et commence à entrouvrir le bouton qui 

-là retenoit captive.

Aïais revenons à l’incomparable Té- 
roïgne, et passons à.l’époque mémorable 
qui rehaussa l’éclat de sa gloire nationale,, 
je veux dire à ces beaux jours des y et 6 
octobre : ce fut elle qui, la première,
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éleva la voix, pour empêcher le pouvoir 
législatif d’aller chez le pouvoir exécutif, 
assiégé dans son château par des citoyens 
actifs ; ce- fut elle qui harrangua les bons 
parisiens et le régiment de Flandres sür la 
place d’armes de Versailles;.enfin, nou-, 
velle Thalestris, onia vit, .revêtue, d’un, 
habit rouge à la Barnave, d’un, jupon d® 
Hongrie à la d’Aiguillon, et .coëffée d’un 
Chapeau à panache jaune à la Populus,. 
se mettre à la tête des magnanimes sans 
culotes, et attaquer civiquement le centre 
des gardes-du-corps , les bonnes actions 
qu’elle fit en cette occasion, lui valurent 
le ..coeur du général Lameth, et l’estime du 
duc d’Aiguillon, qui, après le combat, lui 
fit présent de son casaquin de-bataille.

Inséparable du corps législatif, notre 
héroïne l’accompagna dans la capitale; 
.chaque district jaloux de la posséder, 
.s’empressa de lui offrir un logement ; 
.elfe eut préféré celui des Cordeliers, mais
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cfainte d’affliger les autres par üriê préfé­
rence trop ouverte , elle résolut de les 
parcourir tous soixante , et logea succès* 
Sivement dans les rues Vivienne, Tire* 
boudin , Trousse-vache y Bourretiboure jf 
enfin dans celle des Déchargeurs, où elle 
se' fixa, et prit un appartement à l’hôtel 
de Populusce qui est infiniment plus' 
commode; d’ailleurs, ces fréquents dé- 
ménagemens dérangeoient souvent l’ordre 
des comités qu’elle a toujours tenu chez 
elle. C’esTà qûe se prépare le tràvail de 
l’assemblée, c’est dans ces' comités célè­
bres, présidés par mademoiselle Téroïgnej 
qü’on a vu naître ces motions lumineuses 
qui ont éclairé la France, particulièrement 
le Dauphiné et la Bretagne , du feu dévo­
rant de la, liberté ; on doit à cette fleur 
de la démocratie, l’énergie que les ci­
toyens actifs ont déployé dans toutes les 
Circonstances ; la motion qu’elle fit au 
district des Cordeliers est un chef-d’œuvre, 
elle prouve d’uïïe manière invincible corn-
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bien il est indécent que le pouvoir exé­
cutif soit logé dans un palais , tandis 
que le pouvoir législatif est au manège; 
èt comparant le sénat auguste à la co­
lombe qui ne sut où mettre le pied .en 
sortant de l’arche de Noë, elle tire de 
cette ingénieuse similitude les plus jolies 
conséquences du monde ( i ).■

On lui doit encore la conservation de 
la question préalable contre laquelle MM. 
Lucas, Bastieh et Colinet , réunis dans 
l’église Saint-Nicblas-du-Chardonneret , 
avoient formé un triumvirat formida­
ble ,, (2) elle pénétra leurs desseins, les, 
prévint et sauva la république. Enfin 
elle a fait....... Mais , n’anticipons point
sur les droits de l’histoire ; bornons-nous 
à dire qu’elle fait des cocardes pour tous 
les présidais, et que M. Desmeuniers,

;---------------------------- - ---------—........................................... ...

(1) Voyez le mercure de France, N.
(2) Voyez les premiers acte? des Apôtres,
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le plus fleuri Je nos' députés, ( témoins 
son discours à la femme du pouvoir 
exécutif au. premier de Tarn, ). a compli­
menté mademoiselle Téroïgne d'une ma­
nière vraiment, digne de tous deuxX



A VAN T-PROPOSi

ôi le plus absolu despotisme a permis les 
licences poétiques, ce n’est point sous l’empire 
de la liberté qu’on doit les interdire.;. elles 
doivent au contraire suivre le cours naturel des 
choses, croître en raison directe des licences 
patriotiques, proportionnellement à cette heu-> 
reuse liberté, dont les salutaires ' efféts nous 
comblent de- gloire et de prospérité.

On verra, en lisant ma pièce (car elle sera 
lue,; même par les aristocrates,) que j’ai eu 
le .courage national de m’affranchir de l’aris­
tocratie des règles: si j’ai par fois resté soumis 
à celle des rimes, c’est.que je ne puis être seu[ 
une assemblée auguste, pour détrùire à la fois 
.tous les pouvoirs, et j’attends que monseigneur 
Roberspierre, qui a si glorieusement foulé aux 
pieds l’aristocratie dé la reconriôissancé , ait. 
dicté un décret sur les pièces de théâtre , pour

- B 2



en faire une en vers blancs, sans hémistichesT 
commençant par la catastrophe, et conforme 
en tout point au système que ce membre ho­
norable, et si bien organisé, ne peut manquer 
d’adopter.

Je n’indiquerai point lea» beaux endroits de 
ma pïece j cette tache trop pénible annonceroit 
une défiance injurieuse de la sagacité de mes 
lecteurs ; ils verront aisément que cet ouvrage 
est un composé d’inspirations subites du génie, 
comme les décrets de la diète auguste, et non 
le résultat d’un travail réfléchi. I
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THÉROÏGNE de Méricourt , amante de 
Populus.

POPULUS, amant de Théroïgne. 

MIRABEAU, amoureux de Théroïgne. 

LASNON, autre amoureux de Théroïgne. 

BARNAVE , amant, < autant que son coeur 
/ le comporte,de mlle. Théroïgne.

L’ABBÉ SŸEYES, devenu aristocrate, depuis 
la suppression des dîmes.

LEM1'.DEVILETTE, devenù, l’on verra 
pourquoi, amoureux 
de mIle. Théroïgne.

DINOCHEAU, 

DUQUESNOY, • 
L’ABBÉ MAURI, 

DESMEUNIERS, secrétaire de l’assemblée. 

PINETTE , confidente de •m1Ie. Théroïgne.

La fcène efl che^ Ml-te. Théroïgne.
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DE LA DÉMOCRATIE * 
(DRAME NATIONAL, 

[j?N .VERS CIVIQUES...

ACTE PREMIER.
SCENE PREMIÈRE..

P o P U L u s feul.
îl Je 'promène d’un air Jbmbré-,.

E*ANTÔME impérieux qui trouble mon' repos, 

.Et viens empoisonner, le sommeil, d’un héros 4
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De mon futur deftin m’offrdis-tu dohc l'image ? • 
Seroit-ce-là,1e prix du .beau feu qui m’engage, 
D’un grand, législateur le magnanime front 
Pouroit-il', comme un autre, éprouver cet affront ?

SCÈNE PÉUXIÉME.

P OP UL US, DU QU ES NO Y;

D U Q U E S N O Y.

lAi e pourrdis-je {avoir quel funeffe nuage 
De son ombre obfcurcit ton augufte vifage?

P OP PLUS.

Ami, d’un songe affreux, mon cœur épouvanté. . . * 

' D U. Q U E S N O Y.

Un fonge eft toujoufs loin de la. réalité ;
Pu choc des vains efprits la vapeur fanta/Hque 
Ne doit point affecter un cœur patriotique; 
Quand, tu vérrois fur toi'l’univers s’écrouler . 
Songe qu’un 'député, ne doit jamais trembler. - 
Laiffe dans Charles Neùf, vrai fpeftacle dégrève, 
Le foin au grand Henri de s’effrayer d’un rêve..( r ) 
Rappelle-toi cas jous dlalarmes , de terreurs^ 
Où l’ariftocratie , étalant fes fureurs ,
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Faifoit gronder fur nous ces horribles,, tempêtes. 
Déjà la mort planoit. fur nos auguftes têtes;
Cent tubes fôudroyans, par la rage allumés, 
Alloient lancer sur nous des globes enflammés 
Peins-toi le fang ,- l’horreur, & fur-tout la’ fumée , 
Notre falle de bois s’écroulant enflammée , 
L’arche nationale, et nos trônes brifés, 
Ces gouffres ténébreux pat là haine creufés, 
Où les noirs tourbillons d’un falpêtre homicide, 

। . Alloient douze cents fois faire un dèputicîcLe ;
Et par l’effort preffé de fon explpïïon , - 
Nous' faire voir du feu la haute région ;
Ces fiers foldats tout prêts à mettre en efclavage 

ICeux de nous qui seroient revenus du voyage
Ton Cœur frémit alors; mais l’afpeâ: du danger, 
Confondit ta ration, fans te décourager.
Aujourd’hui que le fort comble notre efpérance, 
Que tout révère , admire & craint notre puiffance ; 

, Que mille & mille bras,. da.ns mille lieux divers , 
’J ' S’empreffent d’imposer &. de porter nos fers , (3)

A tonjame hautaine, archi-patriotique, 
Un songe peut causer une terreur panique : 
Ecarte loin de toi ces preftiges trompeurs, l 

. Sois toujours Populus. ■

POPULUS.

Z ■' '7: ’ ' ? \ ;
Ah 1. comtois les douleurs 

,De cette âme 'à; l’amour jadis inacceflîble ;
Il falfoit, peur; la vaincre, un mérite invincible :
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Mais Tliéroïgne parut, &;je vis mon vainqueur; 
L'amour, en traits de feu, l’inçrufta dans mon- cœur.:; 
Elle a, du grand Cujas, lé féduifaiit langage ; ' 
Gn voit briller en, elle, au printems/de fon £geK 
Fleur de jürîfprudence, éclat municipal, 
Savoir de député zèle national;
Ëfprit légiflateur , grâces diplomatiques 
Haine d’aristocrate , & deffeins politiques;
Elle eft forte fur-tout,..... en conftitution;
Eres d'elle Montefquieu n’eût été qu'un, oifon. (4) 
Ami, pour la former, tous les- dieux- s’emp reflètent,. 
Et l’art, et là.nature,,à l'envi s’cpuifèrent 
Dans un brillant combat., le plus ferme docteur 
iVérroit avec effroi' fa vàfte profondeur-; - 
C’eft de nos comités, & l’ame & la. lumière , 
Son efprit, nous féduit fa raifon nous, éclaire 
Je n’ai, pu réfifter à ce charme puiflant, 
Et mou. amour alloït chaque jour plus ayant, 
Quand mille coeurs.; jaloux du bonheur qu’on m’apprête:,. 
.Viennent me dilputer c.ette illuftre conquête’.;
Et l’Afnon", jeune encor.,;fier'de. fes attributs., .
Se montre le rival de l’heureux Populos., 
Cette nuit., je l’ai vu, dans un,fpnge funefte, 
Offrir à mon amante un feu que je dqtefte ; . 
D’abord, l’air indolent1,'mais pourtant expreilif, 
Il préfentoit l’effet d’un amour très-actif., 
A cet heureux afp eft Méricourt attentive ,.
Se montroit curieufeencor plus que craintive ;
Tout en elleinvitoit l’Afnon audacieux, ■
Brûlant d’un feu nouveau, je l’ai vu.... luttes "dieux g ' 
Ecartez loin de moi cette effroyable image ;



A la foré elle enflame & glace mon courage.

Duquesnoy.

ffu n’às pu propôfer-le moindre amendement'!

P O P U L US.

Hélas1. pour éviter l’horreur de mon tourment, 
J’ai voulu réclamer l'heureufe préalable ;
En enchaînant ma langue, un pouvoir déteftàblc 
M’a rendu fpe'élateur. de leurs tendres combats. '

1 i
v - Duquesnoy.

Eh bien , -pour prévenir de pareils attentats , ' 
Il faut qu un grand décret, à jamais mémorable,- 
Déclare, comme nous, Théroïgne inviolable; ( 
Et corÿre un vain preftige affûte ton grand cœurl

P O P U LU S.

Je vois autour de moi mille objets de terreur ; 
Je vois ce grand Lanieth tout rayonnant de gloire. 
Ah! fur trente nonhains s’il.obtint la victoire, ' • 
A fes moindres efforts qui pourroit réfiftèr ?', (6)

D U Q U .E S N O Ÿ.r ;

Lameth'. il eft de tous lé moins à redouter.
Il eft vrai qu’il unit la grâce à la vaillance : 
Eprouvant fa valeur', adorant fa clémence, " 
Un couvent, jufqu’alors parla guerre Indompté , 
Avec délice a vu ce courage emporté, 
Se défarmant lui-même au fein de fa conquête,
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De myrte. & de lauriers fe couronner la tête ,’ - 
Et dans ces lieux bénis verfer plus de douceurs, ' 
Que fon premier abord n’y fit couler de pleurs. 
'Je connois fes vertus : Lameth eft lin grand homme 
Mais il ne fauroit plaire, il eft né gentilhomme. 
Le Tiers feul, modéré, délicat, vertueux, 
'A le droit exclùfif de plaire à fes.beaux yeux.
Mais fi dans ce grand jour il faut parler fans feindre 
Mirabeau pour tes feux paroît le feul à craindre : 
S’il eut ces titres vains par nos cœurs jaloufés, (7) ' 
Dès long-tems à nos pieds il les a dépofés.
Il nous fit déclarer facrés, inviolables ;
C’éft fous l'heureux effort de fes c'oups formidables 
Que l’ariftocratle expire en rugiffant.
En toùs lieux, de fa voix l’organe mugiffant, 
Appelle les cpmbats, le meurtre,le carnage ; 
Il fouffle en tous les cœurs les poifons de fa rage ; 
H aime des milliers de fougueux fouverains, 
Il en forme les mœurs, il dirige leurs mains;. 
De leurs flots débordés il inonde Verfaille : 
Sfout frémit à l’afp eft de l’auguste canaille. 
Dans fon centre établi, Mirabeau triomph 
Sourioit à fa gloire, allpit dé rang en rang, ‘ 
Animoit tous ces.rois dè'fa voix faftieufe,. 
Difant : maffacrez tout, et là France eft heureufe.

La gloire, le repos, le bonheur de l’état, 
Et du trône français cet étônnant éclat, 
Sont les moindres bienfaits de fes vertus civiques : 
'Aigle des orateurs, effroi des politiques, 
L’adreffe aux-commettans; dont il fut l’éditeur,. • 
Attefte fon génieautant que fa pudeur ;



C’eft l’ame du parti’du plus grand dé nos princes, 
Il doit, à fon retour, lui donner nos provinces, 
Èt le faire façr.er démocrate royal. (8) 
Ofez paroîtré encor, Bergaffe,Tolendal, 
Mounier, vils feftateurs du pouvoir monarchique, 
Petits êtres fans foi, fans mœurs, fans politique, 
Sans tàlens, fans génie & fans humanité 
Ah ! que vous êtes foin du héros si vanté 
Qui fournit lés Bourbons, qui fubjugpa- la Corfe ! 
Ale combattre en vain chacun de vous, s’efforce. 
Fuyez tous vils roquets, fans gloire,fans efprit;
Vous vouliez perdre Rome -, & Rome vous perdit»

P O P U L US.

S’il eft G dangereux, il faut qu’une mort prompte 
Puisse m’en garantir", et prévenir ma honte. 
Allons trouver Glezen et notre ami Goupil ; 
Pour ourdir une trame-ils ont l’efprit'fubtil; 
Et Malouet touchoit à.fon heure dernière,, i 
Si plus long-.tems là diète eût fu le faire taire. (10) 
Pour conduire au fucces mon projet arrête, 
Intéreffe pour moi tout l’ancien- comité : 
Ses membres vertueux ont fü, dans,cette hiftoire,. 
Couvrir leurs fronts, facrés d’uné immortelle gloire ; 
A leur ame un coupable eflfi doux a trouver !•( r i J 
Mirabeau l’eft fans douté ; ami, pouf lé prouver, 
Je veux de Roberfpierre emprunter la logique, 
De cet air délirant & fl patriotique, (tz) / ' (
Je pourrai diflequer, dans un imbroglio, 
Le difcoüi4 ambigu qu’il fit fur le veto, (tj) 
Le fénat y'voyant deTariftocratie,



Ce forfait de nos jofis que la mort feule expiey 
Va.fur lüï de nos lôïx appeller langueur; * 
Ufons de fou principe, accufons fans pudeur; 
S’il en donna l’exemple in fa fureur extrême , 
Dans fon piège civique il fera pris lui-méme.

DüQUESNOY.

Comme dans Tes tfanfports de ta noble fureur, 
Oirreconnoît toujours la marche d’un grand cœur! 
Pourtant je dois détruire une erreur trop flatteufe , 
Que nourrit le tranfport de ton ame amôureufe ; ' 
Ton projet eft fublime, & d’un grand citoyen;
Mais pour l’è'xécuter il n’eft aucun moyen : 
Ton rival a poùrlui la halle tout entière ; 
L’augufte comité combat fousfà bannière , ..
C’eft pour Tor aujourd’hui qu’on quitte fon drapeau ; (14) 
Et tu n’as pas de quoi fouftrairé à Mirabeau 
Les auguftes foutiens’dé fa vertu civique.

P-O P'I’LU-S.

Pour diriger fur ldi le fer patriotique ,
Je donné, s’il le faut -, niés deux plus beaux difeours,,

D;U QU ES kü Y.

La grandeur du deffein veut de- plus grands' fecours. 
Dis, Populus, dis^moi fi tu veux qu’il'périlfe, 
Où penfes-tu choifir un lieu pour fon fupplice?* - 
Sera-rce dans Paris qui lui doit fes exploits, 
Sa gloire, fes diftriéts, fon bonheur &fes lois? 
Sera-ce daùslés champs d’une patrie ingrate 
Qu’on voit fumer encor.du fang ariftocrateî



trrl
Sera-ce dans les flots du liquide élément 
Qui nous l’ont rapporté de Corse triomphant ?

jiSèîa-ce dans lès airs qui font frappés fans ceffe
De fon nom célébré par nos chants d’àllégreffë ? '
Y eux-tu chez le Bataye, érigeant fon tombeau, ( I $ ) ' 
D’uneïï belle vie, éteindre le flambeau?

- Enfin'quel eft le fort que ton cœur lui deftine »

PoPULÜS.

Son fort eft de périr..... par une guillotine, (réj

Duquesno y.. ;

Qn marche versces lieux.,... C’efl: cetshéureux vainqueur^

P O PULUS.

Je fens-,' à fon afpeét rédoubler ma fureur,

S C E N E . T R O I S I EM E. -

POPULUS, MIRABEAU.

P O P U L U S,

moi comte, deux mots.

Mira beau.

Parle;



( là )

P O P U L U S.

Otes-moi d ’un doute * 
Connois-tu Papulus ?

Ml R AB EAU.

Oui.

P OP U L.U S.

Parlons bas; écoute. 
Me croîs-tu de tournure à devenir cocu ?
Lefouftrirai-je en paix? dis-moi, le penfe-tu ?

Ml R AB EAU.

Peut-être. -,

P OP; U LUS.

Un pîftolet qu’affez fouvent je porte , 
Le crois'-tu donc rouillé ? Réponds-moi.

M I RA BEAU.

Que m’importe ?

P O P U L U S.

Il pourra mettre obftacle à tes galaus projets, 
A quatre pas d'ici,

Mirabeau./ . . 4

Je ne m e bats j amaijs ; ( 17 \



( J7 5
'Maïs pour faire éclater ta valeur mfeurfrièré, 
Populus, de grand cœur, je te livre moj frère*

P O P U LUS.

Eft-c'é lui qui voulut imprimer fur moi! front 
Le tigne'rëdouté d’un clàndeftiri affront?
C’eft toi feul & l’Afnon , dont l’orgueil téméraire 
tVoudroit me fupplanter.... Mais.... je vous ferai braire.

M I R A B EAU.

■Là ndblelfe qui brille en tes difcours hardi» 
AfquVent, je l’avoue 5 étonné mes efprits, 
Et croyant voir en toil’efpoir delà cabale, . ,
Mon cœur te deftinoit un pofte dans la halle j 
Je t’ai vu pérorer, improvifer fous moi, .
Déployer le grand art d’anéantir un roi. (ï 8) 
Le fuccès couronnant cette utile, entrep'rîfe, 
M’a fait naître un deffein dont mon ame eft éprife j 
.Je veux par ton grand cœur qu’il foit favdrifé.

En quatre-vingt états, l’état eft-divifé, 
Et nous régnons fur tous au nom dé la commune, 
Six cents enfans gâtés de l’aveugle fortune 
Donnent à,l’univers le fpectacle impofant > 
De fept rois & demi pour un département. 
Mais ce- nombre de rois commence à me déplaire. 
De cinq cent quatre-vingt je voudrais me défaire ; 
Déplus, s’il eft pôiïïble , & fàifant un bon choix/ 
Seuls avec nos amis nous dicterions des loix,

P, O P U LU S.

Quoi! tu redouterais cette horde imbécile,
B



( 18 )'

A tes impulfions sï lâchement décile ?

M 1 R A B E A U.

Les terni; peuvent changer,. & quelque évènement
Pourrait mal terminer ce règne d’un moment. (15) 
Laiffons de vains débats ; qu’une Keureufe alliance 
Puiffe nous réunirpour le bien de la France-.
Entre nous il efttëms,-de partager l’état, 
Qu’il reluifeen nos mains d’un plus brillant éclat ;
Tant qu’un peuple abufé nous flatte & nous fécondé t 
Donnons, fans différer, un grand exemple au monde',

PûPULUS. ■

Mes généreux deffeins ont prévenu te? vœux.
Je confens que l’empire appartienne à tous deuS ;
Mais les débris épars de l’ariftocratie.

Ml RABE A U. '

Ah 1 Je ne redouté tien de Cette face impie < 
Et la flamme & le fer détruiraient à jamais 
Tout ce qui porterait obftacle à nos projets;

P O R il LU S'.

Mais l’aflèmblée enfin, de les droits fi. jaloufe, .
Peut....... 1 '

- M I R AB E A U.

Tu vois qu’à mon gré je les joue & les bloufe.
Tous ces fiers plumitifs, procureurs couronnés,

»



( *9 )
Que je puis, en flattant, conduire par le nez 
Nous assurant des chefs .du grand aréopage 
Je veux leur faire à tous un très-digne partage. 
Connoiflàntleurs défirs, je donne aux plus ardens. 
Quelques;états ‘ & For de Londïe St d’Orléans ; 
Je délègue ttl’Ajnon, l’empire dés prairies ' 
Barnave aurade droit celui dés boucheries.
Muguet aura les fleurs;-au nazillant Bu^ot 
Tous les veilleurs du coin payeront lin impôt. 
Le trop heureux Bailly palpefa les épices, 
Les lapins., de Clapier combleront les délices* ■ 
Collinet des moutons réglera les deftins.
B ouillotewîz. les jeux, & Grégoire les vins. 
Martinet régnera fur la gent enfantine, 
Fricot présidera.'toujours à ma cuisine.
L’enrichi Nourriffart, le précieux: Boulhac . 
Régneront au pays de l’heureux Pcurceaugnac, 

aura le pas fur les clercs de notaires. ’
Lamffe aura fous lui touslesapothicairès. 
Dutrou doit préfidef aux plus amiables jeux, 
Et Nicodeme aura le royaume des deux.
Brocheton fur les eaux étendra fori empire-, 
Nos-curés pourront tous bien boire & mal écrire; ■(’zol 
Et l’enchanteur Merlin, par des, charmes nouveaux, 
Fafçinera lés yeux fut nos-dodes travaux.
Tous lés deux étonnés du nœud qui les raffemb-le, 
.Les Pois Bracq.& Perdrix doivent régner enfemble. 
Sous lui le roi Target aura tous les. ballons.
Lameth doit aux couvens.guider nos.efcadroiis. 
Ce que, Bouche & Lanuffe auronLde disponible, 
A Çochon purement doit étrç reyerfible. (rt)



( 20 )'

Au vertueux 7?Æ/zdzt je donne les forets, . (' . 
Et quand,fui’ ant le, cours de mes Vaftes projets, 
Tirai dicter des loiz dans une autre1 contrée, 
Il repréfentera ma perf.nne facrée.
Chajffcquf.&ç. Poiffy fera le commandant. 
Chapelier, des cafiors fera lé préfident. • 
La Poule aura les graihs, Colombe la vplée , 
Labefie aura l’efprit de toute l’alTemblée.

POPUL US,

Çe plan eft magnifique & grandement'conçu j , 
Mais du ci- devant roi, dis moi, qu’en feras-tu?.

Miras e a u.

Hélas ! je dirais mieux ce que fen voulus faire $ 
Mais il.déconcerta ma prudence ordinaire,

P O PU LU.S.

Ç’eft iin citoyen franc -, bon, vertueux, loyal,

M IR A BEA U.

Nous lui.conserverons le cofiume royaÙ

Populus.

Dans fon pofte il.fera falarié? (22,)



'( 2 i 5

Mirabeau.

Sans doute., 
Même,il faut déformais que Chapelier l’écoute, (ij,) 
Pourvu que fur le champ il ait foin d’acoôrd'er 
Tout ce que le fénat voudra lui commander^ 
Il peut avec le tems, par fon obéiffance, 
D’un de nos. comités avoir la pr.éCdence,.
Si dans ces grands projets, tu daignes m’appuÿer. 
Sous le joug démocrate en verra tout plier, '

P- O P U L U S. .

Mais de cette union je te demande un gagé j 
Ne me rèfufe pas.

Mirabeau.*

Ce doute eft un outrage» 
Pour conferver l’empire en nos fuperbes mains, 
P.opulus, à l’inftant, je remplis'tes deffeins-

P O P U L US. . 

pour conduire au succès cette noble entreprife, 
Il faut qu’un tendre amour jamais ne nous divise; 
Cède-moi ma Thérqïgne..... ,

Ml RÀ.B E A U.

Ah ! que demandes-tu? 
Elle m’eft bien plus-chère encor que la vertu. 
Après l’or et l’intrigue, elle a tout mon hommage,



(22)
Ef tu rendrois plutôt le Chapelieruti sage,, 

a JPetion'éloquent,;Si Glejen vertueux, ■
Target lignifiant, 8c fur-tout moins vefbeux,
Camus pn peu moins lourd, Bailly, plus énergique, (m) 
Gzrrzztmoins orgueilleux, plus vrai, moins fanatique
Clermont moins équivoque, & d‘Autan vénéré ; feyV ;
Tu rendrois un diftriét paifible, modéré, y , 
Syeyes plus conséquent, Billot moins emphatique, .
Lefénat juft.c, humain, rhodelto.& politique;
Fidèle à ses sermens, et fes membres sacrés ' .
En législation/ 'en finance éclairés,
Bannir ois de leurs cœurs toute parcimonie,
Rendrois Duport, Frèteaù, des hommes de génie-,

• Giâlloùnoratèqr & fa vaut médecin ,
Rewbel impartiale, Daig.^... Spadassin, •
Touret moins sophistique , & l’ami Corolaire 1 
Plus sot, plus infectant,fz.6) & plus Incendiaire, 
Rendrois logiciens Ricard, & Dinocheau, .

Jf*e vieux Goupil honnête, & Lameth un héros, 
.Tu donnerois du fens à Durnet^ et Barpère-, " 
Rendrois RIpnou modeste &■ sur-tqut militaire, - 
ie petit Robespierre un,peu plu$-diffamé, f 
Et de fes dix-huit-francs up peu moins affamé , (27)1.

- , Dubois tacticien., Liancourt un peti brave;. ■* 
Tu donnerais une ame au farouche Barnave, 
Tu rendrois fffar/new même égal, à fes ayeux,(zS ) 
'Avant ds m’enlevet l’objet de tous, mes vœux' ' 
Oui... l’amour de Théroïgnë eft le.seul qùi'meiflatte,

POPULUS.,

Ecoute, Mirabeau, mon ame cft délicate.



s

( 25 )
Le pins léger refus pourroit la courroucer j 
Et tu ne prétends pas sans doute m’offenser !
•Le trésor dont ici ton ame est possédée, 
Eft d’un prix qui de loin dépasse ton idée. " 
Seul, j’ai connu fon cœur , feul, j’ai pu. fattcndrir ; 
A moi feul appartient le droit de' Passerttir/

Ml R A JB,JE A U.

L’honneur de posséder cette femme étonnante j 
Qui pourvoit d un empiré être la gouvernante, 
Sans, doute doit flatter ïe magnanime cœur 
Qui veut-de ce royaume, être le protecteur j' 
Et je croirois payer noblement ton mérite, 
En te faisant ici mon premier, satellite.

POPULUS. '

Rien ne peut féparer fon fort de mon destin; 
Jé prétends l’époufer au plus tard dès demain'.
Je la difpùterois , dans mes ardeurs extrêmes, *

' • Aux r?ls ’aux dieux »au PeaP!e>aux députés eux-mêmes,
1',-^” .J' -

M l R A-B .E À U.'
‘■Ç'vW' 

tâmenâe ton espoir. ■-

POPULUS.

Abroge ton amour
Sj tu chéris encor la lumière du jour.
Populus à lui feul peut fe venger d’un traître;



W) ( ■
Mirabeau,

1 ■ . 'Confrère, à cet égard, je me fuis fait conhoitre J. 
je ne puis plus yerfer de fang dans les combats; ' 
Mon trop ferifible cœur arrêteront mon bras.
Et d’ailleurs mon ferment enchaîne mon courage ; 
Mais je puis exciter un glorieux cârnage.
Ees-droits de l’homme en main, dés rois je fais le sort, 
Ecrafantle-plüs'fpible à'l’aide du plus fort"; ■ 
jVIoh armé favorite eft un bon réverbère:

Pô P UL U S.

Non; Il faut qu’à nous deux nous vidions cet,te affaire»

MlRABÉAÜ; ■

S’il eh étoit ainfi, plus d’unpréopïnânf 
iViendroit.te difputer fon légitimerang.' 
Sur l’enclume à l’instantforgeons une harrangue , 
Combattons des poumons ,-ditt gefte, de la langue j 

. Et. .
, P o r xjxu s;

Élans tous les cdmbats je te ferois plier, j

jVfa plume d’unfeul trait pourroit tefoudroyer,

. P OP U LU S.

lion piftolet fawa t? faire voir ton màître, ’ •



( )
Mirabeau.

La halle t’apprendra quel homme je puis être*

PoPUL US.

Eh bien, unique objet de mon ressentiment, 
Toi qui viens défoler le plus fenfible amant, 
Toi 'qui de" mes' beaux jbùr^voudrois ternir l’aurore, 
Toi que je hais enfin autant que je l’adore ;
Ne crois pas dérober ta tête au châtiment.
Oui, j’en reçois des dieux l’heureux préiTentime-nt ;
Que pour toi l’orient à l’occident-s’allie;
Arme tèS-affaffins des poignards d’Italie;
Que Chapelier,(Barnave, et tous tes souverains 
S’uniffent pour ôter de mesfidèles mains
Le digne et tendre objet d’une flamme aussi belle. 
Le plus puiffant guerrier de ta troupe immortelle, 
Fût-il un Député, fût-il un Décroteur, 
N’est pas plus, à nies-yeux, que le moindre empereur, 
■Je pulvériserai ta phalange eSrenée.

Ml R AB EAU. :

Je saurai te traiter en tête couronnée.

P O P fl LUS.

Morbleu ! je ne te crains en aucune façon ;
Je te'défie" ensemble à la lutte, au bâton,
A coups de sac, de plume, à grands coups- d’écritoire,

ç
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Choisis : aimes-ta mieux faire affaut de grimoire ? 
Tu. verras . que jamais oh ne me brave en vain.

Mira beau.

Eh bien , nous nous verrons la lanterne à la main.

S C j NE QU ATR I EME.

P O P U LUS Jeul.

Malgré ton réverbère &. ta vaine menace,

Mon bras l’aura punir cette infolente audace 5 
Et;,/dans ce grand, deffein, jJaurai pour moi l'amour, 
La, haine, tes forfaits, les dieux, & Méricour. * ‘

Fin de l'aÉte premier.



ACTE II,

SCÈNE P REM I É R E.

POPULUS feul.

Orateur emprunté , quêta dure éloquence 

A mis au premier rang des fouverains de France', 
Coupable Mirabeau, démocrate infenfé, 
Tu vas tomber du faîte ou paris t’a placé. 
Je veui, pour t’arracher ton pefant diadème, 
Employer, s’il 1 e faut, Mericour elle-même-; 
Sadocile tendrefle en ce moment affreux 
Servira d’inftrüment à mes coups-généreux.
Tout ce qui m’appartient doit être mon complice; 
Je veux que l’amour même à mon ordre obéifle,.

1



( 28 *)

SCÈNE D E U XI É M E

POPULUS,' THÉROIGNE.

T H É R O I G N E.

.A. h Populus! au nom de m civique ardeur 
Dissipe, cher amant, le trouble démon cœur. 
De ton augufte front daigné écarter les ombres...., 
Tudéiournes dé moites yeux triftes & fombres. 
Aunom de tant d'amour, & par ce fiœud charmant 
Qui nous unit long-tems avant le facrement, 
Tire de fa cruelle & vague incertitude
.Un cœurqui de t aimer fait son unique étude.

P o P u L u S j à part.

Mirabeau ! le perfide !

T H É R O I G N E.

Eh bien !

Populus..

Le croiras tu ?

T HÉ RO IG NE.

Parlé.



( )

Pop u i. u s.

Le traître afpire à me faire cocu.

T H É R O I G N E.

Oh comble de l'horreur !

P-O P U L U S.

v Dis plutôt de la gloire j. 
S’il obtient fur tes feus une telle victoire.

Théroigne,

Ah cruel ! ah frippoij ! ceffe de le penfer : 
.Un bon'ajournement [ma. le repouffer..

P O P U LU S.

Il n’attaque jamais que lés gens fans défenfe.

Théroigne.;

D e tes foupçons jaloux amende la licence; 
Si tu vis mon' ivreffe égaler tes tranfports, 
Pôur toi feul ma. vertu brifa'tous ses réfforts. , 
Délivrai, Mirabeau porte furfa figure ■ 
-Le caractère heureux de l’ame la plus pure, ■ 
Mais le feul Populus a droit à mes faveurs.

P O PU LUS..

Rign né saur oit calmer mes jaloufes fureurs,



Et Je vais de ce pas préparer fou fupplîce.

Théroïgne, •

'Ah ! que n’ai-je à te faire un plus beau Sacrifice

SCÈNE TXR O lis IÈME.

THÉROÏGNE feule.

O .destins fortunés ! triomphe glorieux !

Vingt fénateurs par jour rempliffant tous mes vœux, 
Accourent à mes pieds, d’une flamme immortelle 
Présenter à l’amour une offrande nouvelle.
Ali ! pour leur réfifter que mon cœur, combattu 
Puiffe s’envelopper d’une triple vertu !

VCÈNE QUATRIÈME.

MIRABEAU, THÉROÏGNE,

■v 11 tiV-TBIT1 iïli Ubiiii

M I R A E E A U.

Des vertus du féna't émulé généreüfe,' 

Delà belle le Jay rivale trop heureufe, (j°), '



Vu moderneBrutus, le plus grand des humains.
Met fon cœur àvos pieds, fon fceptre dans vos mains, 
Superbe, sémillant, impétueux & tendre,
Je fuis pour vos beaux yeux prêt à tout entreprendre, 
faut-il que mon génie , au défaut .de mon bras*, . 
Embrâfe des cités., renverfe des états ? .
Parlez, je cours , je vole, & mon audace altière 
Va soudain à vos pieds mettre rEutôpé entière.

T H É R O I G N E. -

Seigneur , de vostalens je conndis la grandeur ,. 
Votre philantropie a des droits sur mon cœur, 
Elle égale en tout point vôtre auguste vaillance; , 
Je fais que dufénat la juste confiance' 
Confacrant vos avis, imite vos vertus;’ ■
Mais vous n’ignorez pas que lé grand Populus 
Par. sa fiamme ingénue & non moins authentique.^ 
Obtint le premier rang sur ma liste civique; \ 
Il petit argumenter fur lapriorite'. 
Car fon amour naquit avec la. liberté :
Il mêle fit connoître avec les droits de l’homme;

M I R A B E AU.

Pourriez-vous 'balancer entre Carthage & Rome? 
Rejetton de .ma gloire1, un roi que j’ai bâti 
Peut-il inciâenter contré un chef de parti, 
;Qui vous apporte en dot avec fa renommée 
Les bienfaits d’un grand prince, & la halle & l’armée? 
Ouvrez les yeux., madame, & voyez qui je fuis; .
Depuis long-tems en proie aux plus cruels, ennuis



'( T' 1
Vagabond, jl e^t vrai, mais toujours solitaire , 
Tantôt banni de Prusse et tantôt d'Angleterre, 
Contre mes créanciers sans cesse révolté, 
Jusqu'à ce jour fatal mon cœur fut indompté.. 
Je vous connus; bientôt d’une flamme nouvelle 
Je sentis dans mon pœùr pétiller l'éteincelle.

• Vos vertus, ma pudeur3 arrêtant mes difcoprs , . • 
J’osois auxzéphirs seuls confier mes amours; 
Mais voyant que Votre air n’àvoit rien de farouche , 
Je sentis le silence expirer'sur mai bouche 
Je ne puis plus long-tems cacher un si beau feu 
Et de-’ma passion je risque enfin l’aveu.
Vous voyez du sénat un membre inébranlable , 
Jbespouvoirs de vos yeux victime mémorable. 
Moi qui, méconnoissant l’amour et ses déérets 
Insultai si long-tempsaux fers de votre anglais (3'2.) « 
Qui réfutant lés goûts des députés peu sages, 
Aux Vémis à six francs refusais mésjiommages , 
Ee la fîère commune exécutant la loi , •’

. Pair.quel1 amendement ne. suis-je plus jt moi? 
Mériçoürt à vaincu mon audace imprudente ,z 
Mon ame dépuine eft enfin dépendante., 
Depuis plus de huit jours, honteux , embàrraffé , 
Je redoute un décret ipaxvos beaux yeux lancé, 
Quand je Vous vois , je sens que mon esprit s’égare , 
Présente je vous fuis, à la. barre, je vous trouve, 
Jufques üiiles gradins votre image me fuit, 
•Et mon cœur fur vos pas galope jour & nuit, 
Tout retrace à mes yeux les charmes que j’adore , 
Même dans les bureaux je crois vous voir encore, 
Etrange aveuglement J méprife de l’amour ;
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l/abbé Goutte lui-même pour moi Méricour;
Malgré fes blancs cheveux & fa tête chenue, 
Ce cœür paflionnéfe dilate à sa vue.
J’offre mon tendre hommage à ce curé vainqueur, 
Mais le premier baiser dissipe mon- erreur ;
J’appelle méricourt au lever de 1?aurore , 
Au coucher du soleil jè larapellc encore. ? 
Mais, hélas ! mes'foucis , mes foins font fuperflus, 
Maintenant je me cherche & Mirabeau n eflplus. 
Mon toupet, mon manteau, mon rang, tout m’importune 
Je ne me fouviens plus de l’auguste tribune.
La faite retentit du'cri de mes douleurs, 
Et le palais royal n’entend plus mes clameurs. '

Peut-être de eeS feux le récit préalable '
Auprès de vos beaux yeu?r rend lé opinant coupable. • 
D’un régénateur eft ce là l’entretien.?
Quel étrange captif pour un fi beau lien !
Mais l’offrande à vos yeux en doit être plus chère ; jjè 
Songez qu’un député plane furie vulgaire': 
Daignezfanctionner des veux mal exprimés 
■Que Mirabeau fans vous n’auroit jamais formés.
Régnons, régno’ns'ensemble au nom de la patrie’:/' 
Moi, jeferai Numa, vous ferez Egérie, 
Et fervant de modèle aux fiècles à venir,
Ncus.’.i;.

Théroigne.
On vient.

Mirabeau.
C’eft Barnavè , il-veut m’entretenir.

Tli éroïgne fort-,
D
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SCÈNE CINQUIÈME.

MIRA B Ë A E U, B A R N AV E.

' Mirabeau.

-À. s-tu vu de ma parties fouverains de>France f

B ARN AVE. ' •

.Vers la halle déja-ma prompte diligence 
A pris foin d’infpirer ces fameux potentats, 
Dont la hache &la corde arment toujoursles bras. 
Ce corps lefte & brillant ; digne de ton courage, 
N'attend que le lignai pour voler au carnage. 
On voit en tête, en queue, & sur tous les cotés 
L’effaim voluptueux de ces tepdres beautés 
Qui la nuit à Venùs, &le jour à Bellone, " 
Ont fu parer leur front d'une double couronne 
En élevant, ànx yeux de l’univers furpris 
L’empire des harengs fur l’empire dés lis. 
Bravant tous les afiauts, cette troupe amazone 
Eft ton plus, grand foutien; il n’eft rien qui l’étonne. 
Un orgueil belliqueux sé peint fur tous les fronts. 
Tous. ces enfans dé Mars, pour venger tes affronts 
Patriotiquement vendus à ta colère, 
Ont déjà defcendule facré réverbère,
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Son effet'admirable eft aufli prompt que siîr. 
v erfons , verfons du fang, le nôtre feul eft pur.
Ma fureur eft égalé à celle qui t’anime. •
La lanterne & mon cœur attendent la viétime.-
De l’ariftoçratie éteignons le flambeau;
Plongeons ce monftre affreux dans l’horreur du tombeau. 
Nous avons bien prouvé qu’ùn heureux téméraire 
Confond, en: agïffanf, celui qui délibère.
Ami, le teins s’écoule en difcours fuperflus : 
Montre le criminel, parle;

, Miras eau;.

. C’eft Populus.

Bàrnave.

Populus

Mirabeau.

Populus, qui m’enlève une ingrate!"

B A R N A V E.

J’èfpérois m’abreuver d’un fang ariftocrate....
Populus! .... à ce nom, mon efpoir confondu......

Mirabeau.

On fautaTon forfait quand il fera pendu.

B A R N A V E.

Quoi ! lorfquil faut régir la France.conûernéç,



Que la cour, de bourreaux fe trouve environnéeT 
Au milieu de la guerre, au fcin des factions, 
Ton cœur feroit ouvert à d’autres pallions !
Quel mélange inouï, quelle étonnante ivreffe, 
D’amour, d’ambition, de meurtre, de foiblëffe! . 
Quels foucis déyorans viennent te confumer ! 
Deflructeur des Humains, t’appartient-il d’aimer?....

S CE NE SIXIEME.

LES PRÉCÉDENS. POPULUS.

Populus, entrant précipitamment.

Qu i, je fais tes projets : le-faiig & le carnage 
Monftre, ne coûtent rien à ton affreufe rage : 
Je fuis toujours furpris que ce cœur effréné , - 
Plongé dans" la licence, au vice abandonné, 
Dans les plaifirs affreux qui partagent fa vie, 

■ Garde une cruauté tranquille & réfléchie : 
Earnave fcul ne peut en paroître indigné;- 
Il aime trop le fang où fon cœur s’eft baigné; 
Et je n’en vois point d’autre au moins qui ne rougisse 
D’avoir eu fi long-temps Mirabeau pour complice:
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Couple adroit & féroce , il fuffit de mon bras 
Pour punir à fmftant vos lâches attentat.

( Il tire fon épée ,fon e'critoire, là carte de fon . 
{département, ou. tonte autre arme offenfive.'j

B AA N .A VE, effrayé.

Tu peux calomnier mon crvifme & mon zèle !

PopuLUSj d’un air terrible. . v

Je vous pldnge tous deux dans la-miitéternelle, 
Et vous défie enfemble,, à pied comme.à cheval, 
En femme, en député....

B A B. N AV E reculant. ■

Lui feul.eft .ton rival ; < 
Jene.puîs. (33)

MIRABEAU, avec frayeur.

Il connoit le ferment qui me lie 5 
3je ne me battrois pas même pour la patrie.

P O P u .L U s, avec mépris.

Vous me prouvez affez que la férocité 
Exclut le vrai courage & n’eft que lâcheté..
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Mirabeau.

L’honneur national t’eftpeu connu fans dotate :
Je veùx te l’expliquer.....

Populus, perdant patience > lui fait une forte 
application des droits de Vhomme.

TJiens, '

MIRABEAU, patriotiquement'réfigne.

Frappe, mais écoute.

S CE NE SEP T I E ME.

LES PRÉCÉDENS, un fecrétaire de l’affemblée, 
lafonnetteà lamain.

le Secrétaire.

J)e par le roi des rois, notre grand préfident 

Target, qui vous chérit, & veut que dans l’inftant 
Terminait vos débats , chacun de vons s’accorde. 
J’apporte V union., la paix <$■ la concorde}
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lecalme, le repos & la tranquillité. (34) 
Cet envoi précieux vient d 'être décrété : 
L’illufire Chapelier, ayant pris fes beficles, 
Sur le bureau lui-même en dreflales articles. 
Soumettez vos deftiiisaux loix de Méricour ; 
Son choix doit être fait avant la fin du jour. ' 
Je vous annonce encore un rival formidable ; 
Il doit entrer eu lice ; & cette fille aimable 
Pourroit bien:.'...

| P O P U.L U S.

Quel eft—il ?

LE S E C R É T A I R E.

C’eftle. puiffantl’Afnon,

Mirabeau.

Ah dieux ! il forcera son inclination....;
N'importe, il ne faut p’as refufer à la France 
Cet exemple,touchant de notre obéilfahce.

Ils Je retient vers lés lieux où la gloire les appelle*

Fin du-fécond acte.
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ACTE II I.

SCENE PREMIERE.

L’ABBÉ SYEIES, DINOCHÈAU.

l’abbé Syeies

Illustre Dinocheau dont le vafte génie 

Ne fît ni bien ni mal à la trifte patrie, 
Qui fans l’avoir prévu te vois un potentat, 
Que penfe ton grand coeur des troubles de. l’état?

D I-N O Ç H E A U.

Ils font de Mirabeau- le bonheur & la gloire ; 
On dit que tout va bien, je me plais à le croire , , 
Je règne, ç’eft afTez.

l’abbé Syeies.

Eli quoi ! ne vois-tu pas, 
Que révoltant la France à force d’attentats, 
Pour fatisfaire un jour fa province éclairée, 
Chacun de nous payera de fa tête facrée.
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Dinocheau.

Que peut la France, ami, contre la nation....y 
Elle 'doit recevoir'avec foumiffion
La loi que dans ces lieux vient, lui diéler la halle J 
Contre la nation, fi la France Cabale',

/ L’augufte nation du diftrict francifcain (35) ' 
Suffira pour punir l’état-, s’il eft mutin j
Et d ailleurs, Chapelier, Barnàve &' leurs femblables, 

/ Voulant fé maintenir toujours inviolables,
Obtiendront des décrets, par eux-mêmes diètes^ 
Qui pourront garantir toutes nos majeftés.
Mais je fuis étonné qu’un zèle démocrate 
Me parle dans ce jour comme.'unariftocrate j 
Fameux magicien,.toi dont l’efprit altier, 
Par une motion, d’un tiersffit un entier, (lé) 
Le hameau fous tes mains devînt égal aux dômes ï 
Sur le meme patron tu taillas tous les hommes 
Eh droits, en intérêts, tu les.fis. tous égaux : 
Le fenat adoptât çes principes nouveaux j ■

, Il eft vrai que depuis, fon augufte inconftaiîçe 
A pefé les humains dans une autre balance'.
Et que l’égal en droits d’un opulent feigneur , ■' 
Peut être fouverain, maïs non législateur ;
On exclud, par l’impôt de cinq à fîx piftolés, ' 
E>es millions de rois qui h’ont pas deux oboles‘ 
Ils auront le pouvoir fuprême ,. exécutif, (37) 
Mais ne pourront voter'qu’aux termes du tarif,

L’'ABBÉ .Sÿeies,/

D’un corps ambitieux telle eft Ja politique;,

È
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Voulant s’emdronner de la faveur publique^ 
Il fitlèpeüple tout' pdur ferÿir fon deflein, 
Mais, diimoment qu'il règne il le réduit à rien#

D I N O C H E A U.

C’eftpaf.toi qu’il fût roi', que nous fûmes auguftës»

‘ : b’abbé Sÿéies.

'Ah ! que hë puis-je, hélas! plutôt vous rendre juftesf 
■Vous qui rendez ce peuple ivre deivos.fureurs., 
Lorsqu’ayant immolé fes nobles Bienfaiteurs, 

- par vous il fë verra plongé dans l’indigence s 
Pensez-vous échappèr à la juftë vengeance-

Dinocheau.

N’ayant ni pain, ni voix , cés rois obéiront»

L’abbé Syeiés»

Moins iis feront rzc?z/k, &plus ils agiront $ 
On n'abufe qu’un teins.le ftupide vulgaire 
Mais il s’éclaire enfin, suf-tout par la mifère»

Di NO CH EA U .

Ce prince vertueux,.l’idole desbadauds 
Fameux par fes jokeis, fes filles /fes. chevaux! j 
Qui fût? contre Albion, déployer fa vaillance j .
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Dont tu feryis fi bien la gloire & la vengeance, 
Pour nous, n’a point encore épuifé fes tréfors. (38)

l’abbé Syeies.

polir l’élever au trône , on connoît mes efforts, 
Il fallut le céder aux liaisons dangereufes, 
■flontil a préféré les. trames odiettfes;
Pour être chancelier , mon généreux deffein 
Étoit qu’il fût monarque &\non pas affàffin;
Je penfois, qu’à propos, dirigeant fur Verfaille , 
Des citoyens aétifs, ci-dèvant la canaille, 
Le monarque effrayé pour. Metz fero.it parti , (35) 
Que de.Philippe , alors , le civique parti'"' 
L’eut foudain revêtu de de la toute -paiffance j ( 40 ) 
Mais hélas ! le deftin qui veille fur là France, ' 
Sut inspirer Louis qui t>rava mille morts.:.
C’eft alors que mon aîné a connu les remords., 
Et maudit mille fois l’infernal artifice
Qui- polira, tôt ou tard, nous conduire au fupplice j. 
Abusé parLaîneth, Barnaye& Mirabeau-,...
Mais, dé nos orateurs j’apper'çois lé fléau.
De peur que fon génie anti-démocratique, 
N’éclaire les replis de ma méta phifique, 
Je fuis ; car deux foleïls en un lieu trop dtro.it-,. 
Tffidrpièrit trop excejfifle contraire dp. froid,.

fero.it


S C E N E DEUX I E M E. '

DINOCHEAU, L’ABBÉ MAURY,

D I N O C H E A U , à part, 

-At. i N s j que Mirabeau, dans chaque circonftançe a 

Je crains fes piftolets comme fon éloquence.

l’abbé Maury.

Écho des Jacobins , tpi qui nous fais des loix'j 
Dans un mauvais journal a fîx livres par mois, 

, Ainfi que lestGaxat, Vjeuiao, les Rdbespieires.j ' 
'Sacrés légiflateurs & vils folliculaires, 
Immolant le bon fens, le goût, la vérité,' 
L’hiftoir.e, le Français, l’état., l’iïumanité, 
Egalement bouffis d’orgueil & d’ignorance, 
Dont le subtil venin a corrompu la France, ' 
Qui voudraient la changer en un vafte tombeau.

' 'Toi, qui du grand lycée es .le petit flambeau -, 
Qui fus forcer Bergaffe à te couvrir de honte. 
Toi, dont le cœur-altier-, fans effort la furmonte, 
Dont le premier inftinéï eff la cupidité., 
Que faifoit en ces lieux cet efprit exalté, 
Ce prêtre novateur que fon parti renomme
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Précepteur de Mathieu qui le croit un grand homme?

D IN O'G H EAU.

Il pleure amèrement, les fceaux qu’il efpéroit 
■ La chiite de Capot,les dîmes qu’il aimbit.
L’incertain avenir lui caufé des àllàrmes.

l’abbé Maury,

Au parti qui l’opprime, il a fourni des armes ; 
Obfcûr fyftématique, (41) écrivain dangereux 
Il vous parqît profond à force d’être creux. (42) 
Vous nommez’ faroidéuf, puiffance de logique. 
Sa popula-cité, vertu patriotique; ■' . '
Si de nos dçftrûéteurs, il fonda les fuccès, 
Ah! qu’il pleure aujourd’hui leurs coupables excès. 
Je crois bien qu’il prît part à leur première ivreffe, 
Mais non aux noirs complots de leur fcélératelTe.

Din-qcheau.

'Sans doute, il ayoit cru que fes do êtes avis, : 
Du prince foudoyant feroient toujours fuivis. *

l’a-B BÉ ’ M AU. R Y.

Laclos & Mirabeau captèrêntle perfide,
A peine if eft compté dans leur troupe homicide-, 

. Subalterne brigand , juftèment méprifé-, »
Son débile génie aifément abufé



(4^)

Sefenditrinftfument.de leurs fanglans caprices 5 
Ce lâche fcélérat conduit par fes complices 
Lesfoudoyant toujours fans, être confulté, . 
Penfoit agir encpre avec autorité ;
Mais fi dans mes.chagrins quelques douceurs me reftw-t 
C’eft que ces fiers tribuns en.fecret fe détellent, 
Divifés par l’orgueil, unis par l’intérêt, 
'A s’entre-déchirer chacun d’eux fer.oit prêt ; (41);
Ils fe connoiffent trop, ils fe rendent juftice : 
Nous, les-verrons un jour préparant leur fupplice, 
'Allumer la .difcordeavec plus;de fureur, 
Que leur fauffe union, n’étale ici d horreur ;
Ce Mirabeaul’emporteèncor'fur fes complices.^ 
Cette ame abominable eft fi pleine de vices -, 
Qu’on n’y fauroit trouver place pouf un remords;.:. 
Un génie infernal ernneut tous les refforls , 
Et Barnave eft lefeul fous un air moins atroce., 
Qui pouvoit nous cacher une ame auffi feroce.: 
S’iFn’eut fait éclater fa profonde noirceur , 
On l’eut peu foupçonné de cet excès d’horreur ; 
Il feint quelques vertus, l’autre affiche au contraire ' 
Les vices forcenés de fon ame groffière, .
On voit le crime empreint dans'fes affreux regards, 
Le fer, le feu, lefang, voilà fes étendarts ; 
Mais fuyant les dangers-que le courage affronte, 
Sôn ame n’eut jamais que celui de la honte.' 
Du plus grand des forfaits sûr de l’impunité, 
Il ofe , réclamantriij.yiolabilité, (44) 
Au-deffus de nos lois lever fa tête impie !
Qui le fouffre , en partage à jamais l’infamie.

*

Sefenditrinftfument.de


D I O C H E AU.

11 'fit à cet égard reridrc un décret fort beau.

S CE NE T R O I S I E ME.

L’ABBÉ MAÜRY} DÏNOCHÉAU,

. MJ R A B E A U*, -

l’abbé Ma ür y.

ï Ï É bien! eft-tu content orgueilleux Mirabeau $ . 

Avez-vous déjà fait, tribuns abominables,,, ' 
Au nom de la patrie , affez de misérables ? '
Fourbes dans yo's traités', (45) éruels dans vôs exploits j 
Déprédateurs du peuple & fiers tyrans des fois , 

. Lâches ufurpà'teuts de la toute-puiffance.
De vos cœurs corrompus &paitris de vengeance t 
N'avez-vous point encor tan, le fiel impur A.., 
Facétieux fans courage, & régicide obscur, 
N’étoit-ee point affez de. plonger la patrie 
Dans les convulfions d'une affreuse’ anarchie !
Dois-tu pourfuivrAehcor tes coupables deffeinS j . .
Et faire des Français un peuple d’affaffins 1
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À-tort, dé nos vertus, tu veux faire des crimes i 
La voix de la patrie ëxigeoit dés victimes : 
Nos délits {ontlégaux, (46) &lesprofcriptions 
Affinent notre gloire aux yeux des nations 5(47) 
C’eft-là le grand reffort du bonheur d’un etopire^ 
Si l’ignorant.frémit , le pôlitiqué admire , 
Oui, Barnavea raison, il faut.du fangfrançais 
Arrofer nos'cités-, nos champs & nos palais ! 
Dé l’augufte fénat c ’eft la volonté fainte : 
Elle enjoint le refpeift , 'elle interdit la plainte : 
Ta vertu n’appartient qu’aux vulgaires efprits* 
Le fang nous régénère.

l’àbbé Mauryj

Arrête..... Je frémis,
Par leurs lâches fureurs, leur baffe tyrannie ; 
Les maîtres de la .France en fontl’ignominie. 
Les'M........ les L........ tous tes vils fcftateurs,
Que l’oiî vit à la fois corrompus, corrupteurs, 
Vanter avec éclat légalité paiffible, 
Et ne montrer jamais qu’un orgueil inflexible J 
Une attrocité rhorne, & qui, fans s’émouvoir, 
Ordonnent les forfaits, la .mort., le défefpoir. 
En proie aux noirs venins d’une aveugle furie, 
Ce font donc là tes dieux fauveurs de la patrie, 
Qui, pour fe l’affervir par d’hôrriblés^moyens , 
Ont immolé les mœurs avec les citoyens!
Font révivre ces tems de crimes, de .vengeance
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Oû Cltarlè & Médicis ensanglantaient la France | 
Ce font même forfaits , mêmes profcriptions 
Chénier les fait jouer', nous les exécutons. (48) 
Pour fasciner les yeux du ftupide vulgaire , 
Vous créez , au béfoin, un crime imaginaire, 
Et le peuple abufé fécondant votre effort, ■ ■ 
Sermens,propriétés ont eu le même fort, (49).

Mirabeau.

Notre génie hardi dût paffèr les limites -, 
Par nos lâches Cahiers fi baflement prefcrites; (5'0) 
De l’aristocratie ardehs perfécuteurs, 
Nous l’avons immolée avec fes défenseurs 4 
Et celle du ferment fut la plus importune»

l’abbé M a U R Y.

Vous confervez pour Vous celle- de la fortune , 
En vous affranchiffant de celle de l’honneur,

Ml R ABE A, U,.

Ce mot vuide de feus pour ün légîflateur , 
Fut oppofé toujours à notre politique, 
Nous lui fubllituons le mût patriotique ; 
C’eft à ce nom facré, peu connu des Français., 
Que nous devons l’éclat de nos brill.ans fuccès , 
Par liii tout s’annoblit, tout devient légitime, 
II tient lieu de vertus, embellit jusqu’au crime'; , 
Il fit naître en tous lieux dé civiques bourreaux , 

. E
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Que l’on vit adoptant nos principes nouveaux, 
Et fervant les deffeins de l’augufte commune, 
En immolant le noble, envahir fa fortune;

1/ A B B Æ M A U R Y.

Et ce font là les mœurs quel on donne aux Française 
Je n’attendois p’as’moins de ce fatal congres ;
Je visfes premiers coups.., dèsl’inftant qu’il rêfpire; 
Sur celui quile"forme il affecte l’empire , 
Se fait an jeu cruel dans fes murs fortunés, 
De prodiguer l’outrage a des fronts couronnés : 
Mais-, dé vils fénateurs, quel bifarre affernblage ! 
L’un fe croit éloquent en diftillant fa rage, .
Un autre au poids de l’or, vendant fa motion, 
Erige le scandale en noble ambition : 
Et ces fiers magiftrats d’une ville infurgente, . 
Partageant desprofcritsla dépouille fanglante ! 
Ces traîtres courtifans, excrément dé l’état, 

, Qiiibaffemcnt rampoient St régnent au fénat! -
Ce prélat frauduleux, créateur d’une banque , ' 
-Qui dit vrai, fi par fois ,- le menfonge lui manque ; 
Cet obscur Chapelier,, esprit faux, turbulent, 
Qu’on n’appercevroit-point,,s’il n’étoit infolent!..»,

M I R A B E A U.

Refpefte en lui l’amant d’une jeune princeffe , 
Qui va, d’un nœud bien doux, couronner fa tendreffe ; 
Il eft vrai que le roi , charmé de, ces apprêts, 
,bfe mit point cet hymen dans fes premiers projets ;
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Mais les. tems font changés, & 1e bien de la France 
Exige cette illuftre & civique alliance’.

l’abbé M-AUR Y.

Son père lui donna fa malédiftion.

M J R A B E A U.

Crime prématuré de lèze-nation !
Le mien en fut atteint, ces deux vieillards injuftes, - 
Ne favoient pas qu’un jour leurs fils feroient auguftes , 
Et que .dé député l’honorable manteau (y ï) 
Sauroit nous'garantir des griffes du' Fourreau.

L ’ A B B É Ma U R Y.-

Mais que fait parmi 'vous, dans ce fanglànt repaire , 
Ce Target; .... .

Mirabeau.

Il n’y fait que de l’eau toute claire, 
Mais les fi l’on vit à Rome un Cheval fénafeur 
Un Target peut pn France être légiflateur. 
Enfeignant lés. vertu? dont je donne l’exemple, 
Maître Target, un jour doit m’élever uh temple. 
Et forcé devant moi d’abaiffer cet orgueil 
Que lui donnoit l’éclat de fon double fauteuil j 
Il fécondé, applaudit, vante mon art fublime, 
Quand j’immole à l’état, l’état même en viftimc, 
gravant mes ennemis ; j’ai pour les accabler 
Le fénat'qu’à mon gré.je fais taire ou parler,



Nous régnons; et la cour, les provinces tremblantes, fyijj 
Fléchiffcnt le genou focs nos mains triomphantes,

L’ABBÉ M AU R Y.

Un jour, il expiera l’oubli de fon devoir , 
Et l’abus révoltant d’un infolent pouvoir, 
Ce fénat divifé , ce monftre à mille têtes, 
Eaffement orgueilleux de feslâehes conquêtes : 
'A la faveur du, peuple, il voulut afpirer, 
Et fe déshonora pour fe faire adorer,

Mirabeau,

Tu ne peux fupporter cet éclat qui te bleffe,

L’ABBÉ M A U R Y.

jC’eft dans votre grandeur qu’on voit votre bafleffe,

Mirabeau.

Nos noms qui parviendront à la poftérité...,

l’ab'bé Maury.

Porteront votre honte à l’immortalité.

Mirabeau.

Mais cette égalité que j’établis en France,.... (y j)
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L ’■ A B B É M A U R Y.

Nous ferons tous égaux bientôt par l’indigence ;
Vpus.comptez tous vos jours & marquez tous vos pas 
Par le vol, l'incendie & les affaffinats, ($4) 
Dans chaque citoyen je vois, une viftime, 
Et feuls vous recueillez le fruit sanglant dii crime j 
Qui remplit vos deffeins eft au-j-déffus des loix, 
Le moindre des forfaits commis envers nos rois , 
.Contre un fimplë fujet ($ j)méritait le fupplice, 
Qui ne les punit pas, en devient le complice.

Mirabeau.

Je fers là. nation.

l’abbé Maury,

Dis plutôt tes! fureurs, 
L’état n’a pas befoin de lâches- délateurs ;
(Tes principes affreux fournis à tes vengeances...,

Mirabeau,

Ils ont toujours fuivi le cours-des circonftances j 
Envers la nation, vois tout ce que je fais, 
Chaque jour est marqué par des nouveaux bienfaits. 
Tout l’atteste, et je dois pour confondre l’envie 
Lui laisser feuilleter les pages de ma vie j-
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On verra que le sort dut remettre en ir.es mains 
Le b,onheur de la France, et celui des humains , 
Je le dis saris orgueil ; mon nom: seul doit suffire 
Four renverser un trône et foudroyer l’empire.

I.’ A B B É M A U R Y,

J .. - . . ■ t
Tout cède, en prophanantle nom de nation, 
Aux coupables efforts de votre faction : 
Nous avons vu les loix & les moeurs difpar offre, 
Sous douze cents tyrans, remplaçant un feul maître J. 
Par vos foins, dès Français le refpeét oublié, 
Fait du plus grand monarque un objet de pitié,

Mirabeau,

Si quelques vains, refpeéts font dûs à la couronne, 
On m’en doit encorplus ; car c’eft moi qui la donne, 
Mais le roi, de nos foins s’applaudit aujourd’hui, • 
Il connoît les bontés que nous eûmes pour lui.., 
Quand, pour le dérober aux fiers aristocrates, 
No.us fûmes l’entourer de. canons démocrates;
Il pe.ut dans son palais, agir, fe promener, 
Lire fous nos décrets & les fanétionner, 
Greffier salarié du fénat qu’il révère, ■ 
Le premier des fujets dont il fe vit le père ; ;
Il fera protégé du corps,municipal,. 6) 
Même,, il doit endoffer l’habit national, 
Nous l’en avons parédans de Belles gavures.



( H )
l’abbé MaUBYi

Vos prétendus refpeétsfontd’horribles injures ;
Lé rendre a'tnfi l’objet de vos dérifions j
Ç’.eft avilir la France aux yeux des. nations; (y 7) 
Outrageant à l’envi cette’augjlfte -viétime, 
Le plaindre & le fervir, à vos. yeux. eft un crime ; 
Vous portâtes la mort gifques dans ses foyers Æ 
Fîtes affaifînet de généreux guerriers , (58) 
•Mais pour mieux affermir v.psdionteûsès conquêtes , 
Il vous, falloir encor dé plus illùftfés têtes ;
Le ciel qui réfuta de vp.us les accorder..-;.;.;

Ml RA BÉA Ü.

Le bien feul dé l’état me les fît demander;

l’abbé Ma u bt y*

Dis l’intérêt du fourbe à qui le tien le lie , 
Qui traîne loin de nous fa coupable infamie, (5^ 
Quoi ! tu fervois l’état en fôufflant ta fureur., 
Ce vil peuple, armé contré fbn bienfaiteur • 
Le meilleur des humains, des epoux et des pères. 
Lorfqu’il immoloit tout pour finir nos misères!.... ' 
Jour affreux où le roi,.des siens, abandonné, . 1 
Trahi par fes foldats-, par eux emprisonné, (go) 
Au milieu des bourreaux de fa trille famille, 
Tremblant pour fon époufe., & fon fils & la fille, - 
Se reconnut esclave au fein de fes fuj'ets !■
Quel tableau pour fon cœur, & pour des cœurs Français!.



Son époufg j u trépas, avec peine arrachée j 
De fes gardes fanglans, la campagne jonchée, 
Nos fougueux députés érigés tous en rois, 
Et tous ces grands forfaits appellés grands exploitsl

Mirabeau;

Oui, c’eft par 16 fuccès que tout fe justifie, 
Cè jour fut un beau jour, Bailly le certifié 
La médaille civique eft un fort argument, 
Tu fais qu’on l’accorda pour cet évènement, (él) 
Elle honore il l'a fois ; dans cette cfrconftance, 
Celui qui la reçoit, celui qui la difpenfe,

i’abbé M à u r y.

Quel élôntiant vertige & quels honteux écarts ! 
Sous votre empire altier, l’on voit de toutes parts, 
La force fans raifon, & la raifon fans force ;
Fourbe , inf oient St bas , chacun de vous s’efforce 
D’étouffer dans nos cœurs la douce urbanité, 
Ce fentiment inné dé générofité,
Cet amour de nos rois, qui dans fotf énergie, 
Peut feul guérir nos maux & fauver la patrie j 
Un peuple bon, fenfîble, aimable, délicat, 
Sous votre ridicule & barbare fénat, 
Conduit par les foutiens d’une affreufe cabale, 
Eft devenu foudain un peuple cannibale ; (dx) 
D’une aveugle fureur, par vos foins enflammé, 
Dê cadavres fanglans, chaque jour affamé,
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Dü trône & de l’autel franehifTant la barrière , 
Jufqu’où n’a point porté fa rage meurtrière; 
Lui, dont le culte heureux fournis à la beauté, 
La révéroit, unie avec la majefté, 
Abjurant tous les droits qui régnoient fur fon ame, 
Brille de fe baigner dans le fang d’une femme;...., 
O crimes inouïs ! ô honte! ô jour de deuil! 
Jour où l’honneur français a trouvé fon cercueil! 
O fille, des Céfars, efclave couronnée, ' 
Princeffe courageufe autant qu’infortunée , (ô';) • 
Pour laver notre honte aux yeux de l’univers, 
Les vrais Français mourront, ou briferont tes fers.

Mirabeau.

Ces lâches fentimens te couvriront d’opprobre; 
Tu blâmes ces beaux jours du y 8c 6 octobre ! 
Cés jours-heureux, tilïus de bonnes actions, 
Ou l’on vit les auteurs des bonnes motions , 
Sous le modefte habit d’une fimple veftale ; 
Guider au champ d’honneur nos héros de la halle! 
Etd’un fublime effort, vraiment national, 
Soumettre le monarque au corps municipal ! 
Contre un fi beau fuccès, quand ta fureur éclate. 
Je ne vois plus en tpi qu’un vil ariftocrate ;
Pour punir'ta coupable & folle ambition ; 
Je fautai t’envoyer bientôt la nation.

l’abbé’ M A U R Y. '

D e toi, de tes fuppôts, la fatale exiftence,
G
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Eft une objection contre la providence;
Vous chargez des brigands dû foin de Vous venger;

Mirabeau.

Cfe font des citoyens qui favent abréger,
L’ennuyeûfe lenteur des formes juridiques,
Par des jugemêrisprompts , doux 8c patriotiques , (64)
Il pourra t3en coûter pour avoir méconnu ;
De ce peuple éclairé la civique vertu,, 
Défenfeur imprudent dë notre monarchie;

l’abbé Maury.

Méprifable fuppÔt- de la canaillarchië.

M I RA BEAU.

D’une claffe profcrite, infenfé.partifan;

l ’ a b B' é Maury.,’.

De nos malhehrs affreux, ténébreux anifan.

M I R A B E A U.

Ma gloire fait ombrage, & des phrafes pareillés;• 
Ont fouvent effleuré mes fuperbes oreilles ;
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Mais enfin, je faurai me venger dignement, 
Ettu vas me revoir ici dans un moment.

(/«“Z)

Allons, & pour punir le lâche qui m’outrage, 
Pourfuivons la, carrière où mon deftin m’engage j 
Il faut, pour redreffer fôn efprit obtliné, 
Qu’il aille au réverbéré, oufoit Guillotiné^

Fin du troifième acte.
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A C T E I V.

SCENE PREMIERE.

,VILETTE,_/U

X^zuel eft ce nouveau trouble où mon ame eft plongée?.. 
Par deux goûts oppofés jela fens partagée .... 5 
J'aime une femme!.... ô ! ciel ? pouvois-je pieflentir 
Que mon cœur à ce point ofàt fe démentir ?
Contre un feu qui l’étonne , en vain c.e cœur murmure, 
Théroïgne a triomphé , méme de la nature : 
Un aspect fier & doux, facile ,'careflant, 
Que j’adorai toujours dans un adolefcent, 
Sonpetitchapeau rond, fon habit d’amàzonne., (6j) 
Certain air -mafculin dans toute fa perfonne, 
Ont causé le preftige & fubjugüé mon cœur.
Mais, comment exprimer une pareille ardeur. . 
Trop novice dans l’art deséduire. upe. femme, 
Mon efprit peindra-t-il les tranfportS.de ma flameZfdé) 
N’importe, ouvrons, l’arrêne , & n’abandonnons pas 
La carrière où je vais faire le premier pas.

tranfportS.de


SCÈNE DEUX! È.M E.

VILETTE, théroigne.

Vil et te.

ous qui de Ganimède avez les tendres charmes , 
A qui Narcilfe même aurôit rendu lès armes;
Qui furpaffez en grâce, en fraîcheur , en beauté, 
Hylas, Antinous, et ce grec fi vanté, 
Qui, (l’Appollon épris , fit fouvetit les délices, 
De mon nouvel amour acceptez les-prémices ;
Il eft pur comme vous..-. Si. je n’ai point l’honneur 
D’être précisément un grand légiflateur ;
Si du grand Mirabeau je n’ai point.la magie, 
Du moins l’on rend juftice à ma démagogie ;
Ah. !.rendez-la vous-même à Villette amoureux; • 
Il s’eft démarquifé pour plaire à vos beaux yeux, (67)

Théroigne.

Puis-je croire, feigneur , que ce fort mon vifagé 
Qui m’attire de vous un fi flatteur hômniage !
Quel erreur vous égare. & vient troubler vos fens 5 
On fait qu’à nos appas refufant votre encens,



Pour formelles doux nœuds quç. votre ame idolâtre, 
Vous euffiez-préféré Céfar à Cléopâtre '
Un instant ne fait point d’un Achille un poltron, ’j 
D’ùn Menou, d’un Camus, un Saxe , un Cicéron ;
Et Viletté aujourd’hui ne îçroit plus lui-même l

Y 11 E T T

Oui, je brûle pour vous, mon ardeur eft extrême , 
Et je le prouverai, madame, à priori.

Thooignjs.

Vous-ne prouvez jamais -qu’à pô(lériorir 
.Seigneur, & ce n’eft pvs la marche pour convaincre.

VlLETTE.

Vos préjugés font grands, un mot faura les vaincre, 
La révolution fur moi' fit' tet effet.

T H É fi O I G N E.

C'eftle plus grand des biens qu’à'mon fens elle ait fait 
Mais, crainte de gâter cette œuvré incomparable j 
N’en prématurez point le fruit G désirable, 
Au miracle, accordez le tèms de s’affermir,
Quand il fera bien fur, vous pourrez revenir,
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S CENE TR QISIEM E.

THÉROIGNE, PINETTEj, 

i

P I N E T T Ek >

T«J e viens vous apporter une trifte nouvelle 
L’Apôn ......

T HÉRoÏGNEi

Hé bien ! ' #

P ï N È T T E.

Madame, il vou5 eft infidelé;

Théroigne.- ' :

O ! ciel ! que me dis-tn ? . quoi, liAnôn ; ...

P I N E T T E.

Caïnïéz-vous,



L’àugufte Populus, devenant votre époux, 
Peut....

T H É R b I G N E.

Tu fais queparmoi fa flarne e'ft préférée 
A tous les fénateùrs dont je suis adorée ;
Mais le coeur de l’Anon eft trop ihtéreflant L 
Son maintient féduéteur , & fon rare talent 
Surprirent quelquefois ma naïve téndçeffei 
Tu fais j qu’alors mon cœû'r partageait fon ivrefle, 
Et Cet heureux fopha.... Mais dieux, quel fouvenir! 
Lanon, à. me quitter, pourroit-il confentir?
Lui, qui dans les tranfports d’une amoureufe flamme, 
Cent fois m a dit cès mots, « chère ame de mon ame, 
» Theroïgne, mon bijou, mes uniques amours, 
» Je fuis à toi;, je t’aime &t’aimerai toujours j 
Il feroit maintenant un volage, un parjure.... <,
D’oii le fais-tu', comment & par quelle avanture? 
Inftruis-moi-.

P I N ’ E T T E.

Hier au foir, il étoit au fénat, 
Od, comme à i’ordinaire, un infernal fabat, 
Arrêtoit les paffans, faifpît trembler les vitres : 
On bëugloit des décrets , contre les plus faints titres ; 
Bien plus fort en raifons, en brailleurs, moins nombreux 
Lé clergé fuccomboit fous fes rivaux heureux : 
Le Saint Mandé , foudain une relîgieufe.
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'A l'œil vît, curieux, à la mine joyeufe, 
Et dans cet appareil négligé, féduifant, 
D’une beauté qu’on vient d’arracher au couvent, 
Paroîtdans le fénat, harrangue, & dit en fomme p 
Qu’elle vient réclamer ici les droits de l’homme, 
Droits fi chers 1 à.fon cœur , trop long-tems méconnus : 
Tous nos légiflateurs profondément émus , 
Prononcent un décret ; mais , fon impatience , 
Avec peine attendoit la fin de là féance .: /
Et d’un regard avide ayant fixé l’Anon, 
'Avec l’air féduifant du plustendre;abandon ;
Ellele follicite, & léchoifit pour maître j 
Lui dit que c’eft par lui qu’elle voudroit connoître 
Les droits qu’on lui promit.... Ils font fortis tous deux, .

. Et je crois..... ■

T H i. R O I G N E.

Qubi! l’Anon bfûlefôit d’autres feux ! 
O 1 rage ! ô ! jaloufie ! ô l'foirée infernale ' 
Qui vîtes triompher ma fuperbe rivale !
O.' charmes' trop puiffàns, dont l’attrait réducteur, 
De l’inconftant l’Amon , a fubjugué lé cœur, 
O ! nuit, qui, fur ce crime, as répan du tes voiles !■ 
Oj. terre ! ô ! lune ! ô -fcieux ! ô ! brillantes étoiles 
Qui vîtes fans fréiriir l’excès de mon malheur ! 
Je vous prends à témoins de ma juffe fureur , 
Que dis-je, pour témoins ? . . . je vous prends à partie, 
Vdus deviez écrafer ma fuperbe ennemie , 
Lorfqu’énlèvant l’objet fi cher à mon.orgueil, 
Elle voulut m’ouvrir l’abîme du cercueil;
Qui je m’en prends à vous de ma mortelle.injure , 

H



Je m’en prends même aux dieux , à toute la nature ; .. < 
Dangereufé nonain, ah ! puiffes-tu toujours 
Avoir de triftes nuits & de plus triftes jours ;
Puiffent les doux objets qui caufent ton ivreffe, 
T’apporter de Vénus la. foreur vengereffe , 
Répandre' dans tes fens fes poifoiis dangereux , 
Et pour te defirer, le fort le plus affreux , 
Puiffe les droits de l’homme, où ton efpoir fe fonde, 
Devenir nuis pour toi fur la terre & fur l’onde.

à P mette.

Pour calmer le tranfport de mes fens éperdus , 
Laiffe-moi fonge.1 feule à mon cher Populus. ■'

Pinette fort.

SCENE QUATRIEME.

THÉROIG.NE, L’ANO.N, ’

T H É R O I G N E.

ü’apperçois-tu! grands dieux .'un téméraire, un traître’' 
A mes triftes regards ofe encor reparaître....
Viens-tu braver ici ma tendreffe & mes pleurs, ■ 
Qu t’expofer toi-même à mes juftes fureurs ?
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Fuis , ic fi tu ne Veux , pour punir mon injure,
Que de mille foufflets régalant ta figuré , 
Je donne à ma vengeance un triomphe éclatant x 
Songe qu’il faut d’ici décamper à l’inftant,

L’A N ON.

De cet accueil nouveau, mon ame anéantie,
Ne voit point le motif d’une telle fortie ;
Contre moi, qui peut donc armer votre couroux t 
Ma Théroïgne, daignez m’apprendre....

Théroign».

Taifez-vous, 
Monftre, que dans fes flancs nourrit une mégère,

I? A N O N<

Oubliez-vous, hélas 1, qu’une flame fincère, 
Pour vousfeule, ô! ma reine , a calciné mon cœur?

T H R O I GN.E.

Eh ! voilà ces propos dont l’attrait enchanteur 
Répandoit dans meslens le trouble et l’àllegreffe , 
Quand je les crus diété's pat ta vive tendreffe !
De tes fermens, trahis le charme féducteur,



( <?S )'

Livrant mon âme entière aux feux d’un impofîeur, 
Fit taire ma vertu, vainquit ma réfiftance, 
Etprit... Etprit mon cœur avec mon innocence,

l’ A N O N.

Qui vous fait repentir’!....'

Théroigne,

P-euxytu le demander! 
C’eft ce perfide amour qu’il falloipnmàfn^ez' 
Lorsqu’au mépris des loix-, une none endiablée 
Aient m’enlever ton cœur au fein de l’affemblée,

l’A NO N.

Ecartez loin de vous cette-fatale erreur, 
Qui trouble vos efprits & navre yotre cœur,

ThÉROIGNE.r

Tu voudrois m’abufer, fin dénicheur-de. merles, 
La reconduifois-tu pour enfiler des perles ?..,

l’A non.

Madame, les égards qu’on doit à,la beauté., 
Pouvoient-ilS d’un refus fouffrir la cruauté J



( )

Mais, croyez que moi) cœur dans cette çt)tijgnÊluté...u

ThÉRO IGNE.

Seigneur, fin contre fin, ne vaut rien pour doublure, 
Et vous l’aurez, fans doute.... àh dieux, puis-je y peufei 
Sans qu'un pareil affront me faffe trép.affer !
Crains tout dû défefpoir de ma flamme offenfée, 
Vas, fuis, ou ce poignard... ah, que dis-je, infenfée I

ï/ A N O N.

Théroïgne, mon bijou, j’en atteffe lescjieux, 
Les aftres, les enfers, & la terré & les cieux, 
J’efi attefte l’amour & toute la nature, .
J’en-at'tefte encor-plus lés tourmens que j’endure, 
Que toujours fous vos loix, le cœur de votre amant, 
N’eut jamais pour la none un tendre fentimènt.

Thé r o i g n e.

Ehi qu’importe l’amour où fe trouvé l’offrande r ' 
Platon n’eft rien pour moi.

l’Anon ( s’avançant tendrement vers elle J.

Hé bien, que je répande
Le beaume du plaifir. dans ton cœur agité ,
Viens,-je te prouyçrai....,



cTHjEROïGNE? (dignement).•

Quelle témérité j
Non....s

. L ’ A K O N.

Il faut m’accorder foudâin juftice ou grâce, 
. Et que ce doux baifer......

T HÉ R O IGNE.

Rengaine cette audace,
J Ç> ■ . t ' 7

Et porte loin de nioiÉette trompeufe ardeur',

l’A N O N.

Tu rougi#, élit pourquoi? vois quel eft ton vainqueur 
LailTe , laifie parler tâ timide prunelle, 
Tliéroïgne, ne fois plus .à toi-même cruelle.

Théroigne [ honnêtement radoucie

Tu voudrois de mon foible abufer contre moi, 
Perfide, . ■ ' x. ■

. r ' l’A N ON.

Appaifez-vous, fous fon, aimable loi, 
Que l’amour, de nouveau range nos tendres amies,



( 7i y 5^ 
T HÉ R O J G NE.

Je faurai garantir de tes volages flammes, 
Le refte des vertus qui régnent fur mon cœur.

l’An on {joignant par degrés l'éloquence du 

■ ëefl& à <'eHe de ta voix. \ ,

Seroit-il vertueux de faire mon malheur? , 
J’ofe vous conjurer, Théroïgne', par vos charmes, 
Par mes ardens foupirs, par tries timides larmes, 
Par cette jambe, fine &. ce bras fait au tôur, 
Ce joli petit nez retrouffé par l’amour, 
Et ces beaux yeux fripons, & leurs fourcils d’ébène, . 
Ces lèvres de corail, fentant la marjolaine, 
Ce doux regard, ou règne avec égalité, 
La candeur-, la fineffe, avec la volupté';- 
Par cet auguste front oti fiège la- nobleffe, 
Ce fourir enchanteur , afpirant la tendrelle, 
Par ces globes divins que je veux dévorer, 
Par ces genoux chatmans que je veux féparer, < 
Par l’autel de l’amour où fiège votre gloire, 
Pa'r cet heureux fopha, trône de ma viétoire, 
Par tout ce que mon être éprouve de defirs , 
Par tout rie que le vôtre à donné de plaifirs, ’ 
Et par Vénu<, enfin, de qui la voix nous crie, 
» Vis heureux en aimant, ou renonce à la Vie.

T H É R 01 G ne, dans une tendre émotion^

Perfide eajolleur, ingrat trop féduifant ;



( 72 )

Hélas! fi je croyais h?

l’A N ON.

Croyez-en mon ferment, 
J’en jure par Camus ,Targét & Robeftpierre 
Jamais leur éloquence & moëlleufe & légère 
Ne fauroit exprimer l’amour que' j’ai pour vous.

T H É R O I G N E. ‘

Ah ! d’ou vient que je fens affaiblir mon couroüx ! 
Dieux , qu’on eft malheureux d’avoir une arrie aimanté! 
O ! tendre amoùr , foutiens ma vertu chancelante... 
Mais quel eft votre efpoir ?... Ah ! ciel... Vous me perdez.

l’A N O N.

Et moi je me retrouve.

Théroigne.

Oh ! non... non.. Attendez, 
Je n’y puis confentir ; ma püdeur & ma gloire...

l’A N O N. avec une énergique réjblution.

Quand le vin eft tiré, princeffe, il faut le boire1.

SCENE



.. ..................................................... mmi..........«...

. SCENE CINQUIEME.

DESMEUNIERS, secrétaire de l’affemblée nationale 
ayant une fonette en main.

THÉROlGNE, L’ANON,

D E S M E U N I ER s , Jonanb

, à Tordre , à l’ordre.

T H È ,R O I G N E.

Ah ! quel événement l

r’A N O N.

C’eft le Cas, où jamais, d’un prompt ajournement* 
l\fort.

Desmeuniers.

Idole du fénat, vous qui, pour, la patrie, 
Vous immortalifez comme une autre Fulvie, 
Le corps légiflatif charmé dé vos vertus ,;
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Vous offre les honneurs qui vous font fi bien dus J 
Et pour récompenfer cet étonnant courage, 
Qui, de Verfailles en feu redoubla le carnage , 
Lorfqu’à la politique unifiant la valeur , 
Des.fameux fans culotte excitant la fureur , 
Bravant fabres, moufquets, piftolets, hallebardes, 
Vous enfonçâtes feule un efcadron des gardes; 
Pour d’aufli grands exploits, on vous offre en ce jour 
Le prix de là vaillance & celui de l’amour ; 
Devenezjenatrlce , & qu’un faint hyménée , 
Joigne le fort des rois à vôtre deftinée;
Que le fénat brûlant qui veut vous époufer, 
Des, feux qu’ilalluma. puifle vous embrafer.

Thér.oigne

De ces honneurs pompeux, mon ametranfportée, 
D’un cïvifme nouveau jufqu’au cieux exaltée ; 
Dans ce délire heureux, craindroit de s’égarer, 
Et je demande un jour pour en délibérer



SCENE, SIXIEME.

THÉROIGNE, feulé.

I ciel, dans quel incertitude 
Flotent mes fens & mes efprits l 

Le corps légiflatif, de mon, mérite épris , 
De m’admirer prit la douce habitude ; ' 

Latendreffe fuccède à l’admiration, 
Il me décrète enfin fa. déclaration j 
Que feras-tu mon cœur dans ce conflit extrême ? 
iTu chérisPopulus, il te chérit de même, 

Remplira-t-il ta paflîôn?
Le prendras-tu douze centième?

Reine dés fouverains dé France, 
J’aurois à mes pieds tous Ces rois ;

Sans ceffe, j’uferois ici de tous leurs droits, 
Pour un grand cœur, dieux ! quelle jouiffance [ 
L univers nous verroit fabriquer- à la fois, 
Des princes très-jolis, & de fort belles loix;,..K 
Que feras-tu mon cœur dans ce conflit extrême. 
Tu chéris Populus, il te chérit de même,

Seul, pourra-t-il fixer ton choix ?
Le prendras-tu douze centième ?

I 5



Gloire, bonheur, vive tendreffe, 
Impérieufe vanité,

Hélas! que dois-je faire en eette extrémité?.... 
De populus , trop fenfible maîtréffe j 
Je ne puis me réfoudre à faire fon tourment, 
Et l'orgueil doit toujours céder au fentiment; 
Oui, mon cœur fe décide en ce conflit exti'ême 
Pour l’amant qu’il chérit, qui me chérit de mêmej 

Je le njettrois au monument, 
En le preffant douze centième.

Mais, voilà Mirabeau la figure enflammée.

SCENE SEPTIEME.

THÉROIGNE, MIRABEAU.

Mirabeau.

ÏVÏ adAme , il fût un tèms'où mon ame charmée, 

PuifTant dans'vos beaux yeux, de trop doux fèntimens 
AcCeptoit leurs décrets, fans nuis amandemens. 
Fait pour être adoré,pourrois-je fans colère, 
Y OÙ que c’eft Populus que votre çoçur préfète ?
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Vous fie me verrez point fournis comme un l’Anon, 
Pour vaincre vos rigueurs, fléchir le paturon ;
Cruellement piqué, mais trop fier pour me plaindre, 
Trop généreux,.trop grand, pour m’abaiffer à feindre, 
Je viens vous déclarer que l’intrigue'aujourd’hui',, 
Sera de mon bonheur lé feul & digne appui;
Ne vous apprêtez point à tromper mon adreffe, 
A chercher dans mon cœur un refte de foibleffe,

' Qui, fixant des délits encore irréfolus,
Vous ramène un amant qui ne vous çonnoît plus ;
Et qui craignant, fur-tout-, qu’à fe battre, on l’expofe ; 
Redouté plus l’effet, qu’il n’en aima la caufe ;
Madame, c’en èït fait, la-rigueur de vos fers., 
Va nie rendre à ma gloire, ainfi qu’al’univers ;
La France, mieux.que vous, faura enfin connoître, 
De quel prix mon génie & mes foins doivent être 
Il pourra m’en coûter..,. Mais mon cœur s’y réfout, 
Un roi de mon efpèce eft capable de-tout;
Oui, je vais vous,quitter, & loin de votre vue, 
Prodiguant tous mes feux aux vénus de la. rué, 
Prouver que mon amour dans eémoble projet, 
En confervant le genre, à fu changer d’objet;
Allez', jamais mes yeux ne verront vos. prunelles,

T H É R 01 G N E.

Vos réfolutions font promptes'& cruelles, 
Songez que fi l’aimable & tendre Populus, 
A droit de commander à mes fens éperdus, 

' Senfible à votre douce & féduifante offrande,
Je Vous garde en mon cœur une place affezgran.de;

affezgran.de
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Je voudrais rendre heureux le fénat tout entier, 
Ainfî que Dinocheau, Barnave, Chapelier , 
Tant d’autres fouverains du grand aréopage, 
Trouvez bon , entre vous, que mon cœur fe partage 
Oui, je connois aflez là pudeur de vos goûts , 
Reliez, feigneur, reliez encore à mes genoux 
Quand.Populus viendra, vous pafferez là porte j. 
Mais , dieux! jel’apperçois...

Mirabeau, fuyant.

Que le diable t’emporte.

T H É a o i G n e, feule.

Comme il fuit !... ah ! je vois maintenant que la peur 
Sur la gloire & l’amour, l’emporte fur fon cœur.



SCENE HUITIEME

E T

DERNIER E.

THÉROÏGNE, P ÔPULUS-.

P O P U L U S.

ertuèuse Théroïgne , avant que l’hymenée, 
Enchaîne à vos appas ma haute deftinée , 
J’ai cru, fur mes projets , fur vous, fur mon amour, 
Devoir en fouverain vous parler fans détour. 
Les députés, qu’en France, à genoux l’on contemple, 
Leurs ùfages, leurs droits ne font point mon exemplej 
Je fais que cette ville où régnent les plaifîrs. 
Ouvre un champ fans limite à mes vaftes défirs : 
Et qu’en départemens divifant me tendréfle , 
Jé puisdans cha.que rue avoir une maîtreffe, 
En monarque, auxférails , diftant mes volontés, 
Régénérer l’état du fein des. voluptés : 
Mais, leurs attraits puiffans ont des fuites cruelles 
La moitié du fénat en diroit des nouvelles : 
Je vois des fiers Bourbons les pâles fuccçlfeurs,
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Cesgalàhs députés, aufein de leurs grandeur?, 
Sentir, parles effets d'une ardeur trop active 
Des philtres fyphilljns la vertu corrofive, 
Eux, qui feroient encore la fleur dedeuts cantons, 
S'ils n’euffent pas quitté leurs douces maroo tons ; 
,Vénus leur a ravi cette fraîcheur charmante ;
Mais enfin, pom chaffer une humeur trop cuifante , 
Le meffager dés dieux parcourant leurs canaux , 
Leur fait encor' jetter le fluide à grands flots ;
Moi, qui craignis toujours cette leffive horrible , 
Dont le cœur pour toi feule eft devenu fenfîble 
Je n'irai point, en proie à des; defirs nouveaux, 
Cultiver des appas aûx députés fataux : 
J'attefte le fénat, la patrie & mafirme, 
De ne chôifirqae^toipour maitreffe & pour femme; 
Vainement le divorce -eft prêt à s'établir, 
Dans tes bras carrefîans je Veux vivre & mourir ; 
Populus, chaque jour, dans la plus douce ivfeffe , 
Décuplantes effets de fa.vive tendreffe , 
Jurant à tes genoux de refter toujours roi, 
Partagera fon cœur entre l'empire & toi.’

T H É RO f G NE.

J’accepte de l’amour ces nombreux facrifices , 
Ils feront à la fois ma gloirjf& mes délices , 
Que Venus nous protège; •& mon cœur enivré, 
Verra fon culte heureux par nous régénéré) 

■ A . " ; ' 
P O P V L U S.

Je redoute un mortel';
THÉROIGNE*
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T H ■ É R O I G NE*.

Qui ? parle-moi fans feinte, 

P O P UL U S.

‘ C’eft l’Anon. .. - ..

Théroîgnè.

Cher amant, ah! bannis cette crainte, 
La nature pour lui me fit un trop grand cœur.

Pop u l u s.

Que j’aime cette noble & touchante candeur;;

ThÈROIGNE'

Tu me verras, malgré ce foupçon trop injufte, 
Fidelle à mes iermens comme la diète auguffe,

P O P U L U S.,

Dans cet heureux efpoir, fans doute, ilm’eft bien d</rx , 
De mettre avec mon cœur, un trône à tes genoux,

T h É R O I G N E.

* Protège ces nœuds faints, ô dieu de la patrie ;
K
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Êt que îesPOpulùs qui nous devront la vie1, 
De l’ariftocratie ardens perfécuteurs, 
Deviennent potentats & régénérateurs; , 
Puiffe le tendre amour fur leur jeune vifage, 
Imprimer d’un époux'la fédûifante' irhage ; 
Et que régulateurs des deftins de l’état, 
Chacun d’eux, fort un jour préndent dii fénat.
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\ O TE S.

Laide dans Charles JX.......... .
Le foin au grand. Henri.de s’effrayer d’un rêva, (i)

fi) Le earaftère que le grand Chenier donne à 
Henri IV dans cette pièce, eft vraiment national, 8c 
ne peut qu’ajouter à. la haute eftime que nous avoit 
infpirée fon auteur.

Alloient lancer fur nous des .globes enflammés : (i)

(i) Cette formidable artillerie a échappé à bien des 
regards , mais les Illuminés , l’ont . parfaitement vue , 
ainfi que les grils pour faire rougir des boulets- de 4 à 
$00 livres de balle ,^& fans l’aétivité , .la fagacité , la 
dextérité de 1 honorable M. Furet, membre du comité 
des recherches, qui' découvrit les contremines de la 
fallè nationale, & éventa la mèche ; après avoir■ àrrofé 
nos feigneurs dé cette pluie de boulets, on les faifoit 
fauter à une telle hauteur qu’ils- auroient eu de la peins 
à-retomber à tems pour être de la fédération^

Que tout révère, admire & craint notre puiffançe; ' 
Que mille & mille bras, dans mille'lieux divers^. 
S-e-mpreHent d’impofer & de porter nos fers5 (3 J

s. (1) II y-a quelque tems que ces vers font écrits, on 

Henri.de


a ceiïé depuis lors de révérer et ' d’admirer une puiflhnce 
illégale, & on ceffera bientôt de craindre une puilfance 
mal affermie. Les millions de bras dévoués à l’augufte 
affemblée ont confidérablament diminué, nous tenons ces 
réflexions d’un agioteur de notre connoilfance, qui à 
ajouté, que le crédit de l’aflemblée baiffe exactement 
dans la même proportion que l’argent haujfe ; preuve 
de cela, (dit-il) le coup qui vient de manquer.

Note du 4 Septembre.

Près d’elle Montefquieu n’eût été qu’un oifon. (4)

(4) Tout au ' plus, encore , çar le fénat dépouillant 
n’a point laiffé jouir.» Montefquieu de fa réputation 
ufurpée dans un tems d’ignorance ; il- a même telle­
ment deffillé les yeux du public fur cet homme, ci-devant 
baron, préfident & célèbre, que nous avons entendu à 
iVerfailles, dans les galeries du cirque national des per­
ruquiers, des cuifiniers, des côchers, des cordonniers, &c. &c. 
Xepeter , d’après nos auguftes légiflateurs, que Moiïtefquieu 
fe trompait fouvent, <$■ ne s’entendait point à conflituer 
un peuple libre , puifqu’il écrivait fous le defpotifme. 
Il n’a donc confervé de partifans que les petits efprits 
tels, que fes Bergaffe, les Mouijier, les Maury, les 
Tollendal, lés Çazalès, les...... enfin beaucoup d’autres 
ariftocrates dans les quatre coins de l’Europe,' & dont. 
1 énumération feroit trop longue, mais dont les autorités 
font abfolument milles.

Les coryphées de l’affemblée, tout en difant que. 
Montefquieu n’étoit plus cité que parles efprits médiocres,
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ont traité RoufTeau avec plus de politeffe ; mais, eit 
s'appuyant de fon autorité, ils ont fuivi des principes, 
oppofés aux tiens. Cette efpiéglçrie nationale leur a' 
rèuffl.

Déclare, comme nous, Thérbïgne inviolable. (?)

(?) Cette motion, (on ne fait pourquoi) n’a pas 
paffé à l’affeniblée. On prétend T'héroj'gne de retour à 
Paris.,

Avis au châtelet, qui femble en -avoir, befoin..

A fes moindres efforts qui pourroît réfifter? (6)

(b) La medifance a ofé glofer fur ce vers j elfe 
raconte que l’irrelîftible Lameth déploya dernièrement au 
foyer des Français, toute la tactique du vainqueur des 
Annonciades, vis-à-vis mademoifelle Comtat , qui le' 
renvoya fort énergiquement,, en difant : qn’elle n’aimait 
pas les ingrats. «Ma foi, répondit le héros, la jufttcè. 
» donne des coups de pieds à la ’reconnoiffânce : j’efpère / 
» répliqua notre belle, la voir quelque jour en donner 
» à l’ingratitude. «

Pour donner l’intelligence des -.vers qui fuivent celui 
que nous venons de citer, aux pirfonnes qui n’àuroient 
pas lu les détails de la mémorable campagne du général 
Lameth, dans le charmant poëme des Annonciades , 
nous dirons, que le civique .général, après avoir forcé le 
«pavent ou il efpéroit trouver l’ariftocrate Barentin fous
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l’habit d’une religieufe, s’affùra pTiifi'quement que l’ex- 
minîftre n’étoit point au nombre des filles du fçigneur j • 
cette véfifiçation prit un teips cpnfidérablç, vu les diftrac;. 
lions qu’elle oçcâfionna.

S’il eut ces titres vains, par,nos cœurs, jaloufés-,- (7}

(7) Le ip Juin, les cœurs ont agi furies têtes, & on 
a aboli les titres , les armoiries & tous ces joujoux de la 
vanité. On a oublié que par la même raifon qu’il y a 
dans une monarchie un roi, & fils du roi, il doit y 
avoir gentilshommes & fils de.'gentilshommes ; on a 
oublié, que le droit de porter dès armes eft une propriété 
dont l’acquifition étoiî légale, & que c’effiS’bZei' que de 
défendre d’en jouir; on a oublié, qu’avec des titres, on 
peut payer des fervices qu’on ne. peut guéres fe faire 
rendre pour dé l'argent ; on a oublié.... que n’a-t-oa 
pas oublié ce jour-làl Encore, fi on avoit pu, en otant 
aux nobles leurs titres, leur Ôter, auffi leurs . biens ; mais, 
à la vérité, il ne valloit pas la peine d’oublier tant de 
çhofesj pour faire fi bêtement un vol qui ne rapports 
rien, ‘

Et le -faire facrer démocrate royal (8),

(8) Tout ,1e mondé fait que le-châtelet a renais une 
parodie de ces vers à l’affemblée nationale, qui a envoyé 
la; pièce à fon comité des rapports. M. de Mirabeau eft 
le feulqui ait énfemble, .&■ le droit & la volonté dre 
prefler ce comité ; l’aventure de M. de Fronde ville eft 
une leçon pour ceux qui n’ont qile ld.~-Vplonxe>8c la.
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' toiiduite de M. de Mirabeau rappelle Celle du cardinal 

Mazàrin qui fe mît du rouge la veille de la morte

• Bergaffë , Tbllendal j Moùnier....\ (5)

■(5) Ces noms 'diftingùés par l’Europe , rappellent 
, l!idée du génie, dé la vertu, niais'auffi celle de’ l’erreur 

de la vertu ; fans ces trois homm'es, la révolution la 
plus abominable qui ait jamais renverfé un empiré r la 
révolution la plus déshonorante qui, ait-jamais flétri une 
nation; ofons le , dire, fans ces trois hommes, cette 
révolution ne fe. feroit pas faite ; mais, loin dé les en 
croire refponfablgs , nous - pleurons avec eux fur le fort 
des Français, pour qui la vérité -eft devenue du poifon; 
( fur- le defini • affreux qui, rend prefjue toujours 
Vhomme .de bien , le. jouet fie, L’.afiuce du fcelerat) 8c 

■ fur .l’écroulement d’une monarchie qui avoit quatorze 
fiècles pour bafe.... Deux mots , confiitution & liberté 

■ont renverfé cetté. monarchie, ..comme lefon des trom­
pettes fit ■ écrouler les' murs de Jéricho!—. Hommes 
fenfibles & vertueux ! ah , ne mettez pas dans la bouché 
du peuple, de ces mots- vagues auxquels on attache 
d’autant.plus d’importance, que moins on les comprend'. 
Un grand roi écrivoit à un.grand., homme:,,«‘il'y aura. 
» toujours dans le fein des fociétés, même, les plus, civi- 
» lifées une certaine portion de la multitude, fourde ' a 
» là voix du devoir , & innacceffible à la'confidération 
» de fes propres'intérêts. Ç’efl cette p'ortion qui 
devient l’inllrument de fon propre malheur entre lés 
mains des. fcélérats., qiii, lui ôtant.le pain, en lui offrant 
le feeptré, entraînent le, peuple, dans des révolutions
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dont il ne connoît pas plus le but qu’il n ’en prévoit les 
réfultats. Conftltûtion & liberté !..... Conftitution : fi, fans 
en. avoir une, la France a pu occuper la première place 

' dans l’Europe, il faut .convenir qu’un empire peut bien 
s ’en paflèr ; mais ; G l’antique monarchie françaife repo- 
foit fur., des loix fondamentales. qui déterminoient les. 

-. droits du prince & -les devoirs du fujet., alors , ' un dieu 
vengeur punira tôt ou tard ceux qui ont' ofé toucher a 
l’arche.

Nous n’examinerons point ici fi dans une monarchie > 
le 'peuplé a le droit 'de faire des changémens à la confti- 

' tution ; cette qùeftion fe réduit' à" celle. — Un Contrat 
fynalagmatique peut-il "être rompu1 par une feulé des 
parties contraélantes?.. Nous n’examinerons pas davantage , 
fi l’affemblée nationale rèpréfente la nation, intimement 

"convaincus de la. négative, nous remarquerons en paffant, 
que dans le. moment aâuel, il n’y a -, et ne peut y 
aVoir.de vrais criminels de lèze-nation én .France que 
lés membres de cette aflemblée, que nous croyons fans 
exception entachés de ce crime. Nous jetterons feulement 
un eoup-d’œil fur l’ancienne conftitution de -la France, 
nous croyons à fon exiftence , quoiqu’elle ait dormi 
pendant plufieurs règnes : la loi fe faifoit par Vautorité 

) du prince avec le confentement du peuple; voilà la puif- 
fànce législative divifée dé façon que le'Wro'appartenoit 
art peuplé où il eft peut-être mieux placé que du côté 
du prince ç car, celui qui fènt la loi eft lé plus en état 
de la juger. Ce jugement fur la loi devoir être, l’ex-* 
prejfioh.de la volonté générale; St, aux états-généraux , 
le réfultat du dépouillement des càhièrs des trois ordres, 
etoit réellement la volonté générale-,

Le

aVoir.de
prejfioh.de


Les députés aux états-généraux, n’a voient aucune volonté 
individuelle fur des objets çonftitutionnels , & n’.étoient 
ni plus ni moins que des porteurs de cahiers. Le roi, 
chef de l’armée, avoit le pouvoir exécutif dans fa plus 
grande extension; fa cailfe, jufqu’au miniftère de Colbert, 
fut effentiellement féparée de celle de la nation. Le 
pouvoir judiciaire fiégeoit dans des cours fouveraines, 
compofées de membres inamovibles $ ces cours, par le 
droit de proteflation, formoient encore des. contre-poids 
politiques , permanens , & effentiels dans les intervalles 
d’une tenue d’états-généraux à l’autre.

Voilà' l’efquiflè de l’ancienne conftitution françaife 
autour de laquelle les. honnêtes gens auroient dû, fe 
rallier; conftitution la plus convenable, peut-être, aux 
monarchies de la terre ferme ; car , malgré que nous 
croyons la conftitution d’Angleterre une production dont 
l’efprit humain s’enorgueillit 'avec raifon, nous favohs 
d’un autre côté qu’il n’y a pas encore en politique', des 
formules^générales algébriques, 8c nous fommes perfuadés 
que, là où une armée permanente de deux cent mille 
hommes fur pied, eft. indifpenfable , la chute de cette 
conftitution fuivroit. de près fon etabliffement.

Liberté, eft un de ces mots dont l’idée diffère dans 
prefque chaque individu, c’eft que définition eft- un: 
peu du rejfort du cœur.

La liberté individuelle étojt attaquée en France par 
des abus faciles à détruire, & fur lefquels lés cahiers 
n’avoient qu’une ' voix : quant à la liberté publique, 
certainement pn en jouit dans un état où comme en



"France on participe fans riprèjentans à la lègijlation, 
& où l’dn a le droit &ès‘impofij-,

p.' Quoique nous n’ayons pas pu donner ici de dé­
veloppement à nos idées ,■ nous prions 'nos lecteurs 
de comparer ce que snoùs venons de dire, avec cet 
anglo-germano-americo-aràbo-tragi-comiquo-galimathias. 
que. les législateurs du jour donnent aux bons Français 
pour une çonftitution.

Et Malouettouchoitàson heure dernière,
Si plus long-tems la diète eut fu le faire taire. ( io)

( .10 );..MalOuet patriotiquement accusé par les hono- 
bles Goupil & Glézen, membres du comité des recher­
ches , osur une lettre qu’ils interprétaient d’une manière 
civique.fr clans, le fins dé la révolution-} eut beaucoup de 
peine à faire entendre fa juftification 5 oh le hua long-tems 
avant qu’il pût demander d’apport dé la lettre; les accu- 

dateurs voûtaient qu’on lés. crût fur parole ; -mais,, obligés 
de .produire, cette-..pièce.'de conviction, le démon de 
l’ariftocrate la..dénatura tellement,. qu’elle ne contint 
plus un niqt .de ce qu’ils, avoient annoncé-, & Malouet, 
au mépris des règles nationales, fe rendit tranquillement 
chez'lui, après avoir‘pardonné à. les deux'collègues. Le 
mercure de ce tems-là eft lé feùl journal qui rende un compte 
exaifte de cette féance.

Aïeul aine coupable;est si doux à trouver! .( 11Û ;

(iî) Cet àugufte comité, le même qui fit le plan de la 
comp'agne des Annonciadesj & en confia l’exécution au

civique.fr
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général Lameth; ce comité.,. dont. les fervices ■ éclatons 
décidèrent TalFemblée à proroger l’exercise de fes ..mem­
bres trois ou quatre mois au-delà du terme fixé par les 
■règlemens ; ce comité des co'mit'ésmérite bien d’être.dér- 
fendu coptre le fens équivoque de ce vers.

Oui, fans1 douté y cet archi-cbmifé:àime à trouve?-'des 
coupables , mais c’efc dans le fais dé la révolution^ car, 
il a naturellement tarit d’iïôrréür poùr le -fang , que lu?- 
menie a patriotiquement -livré aux flammes toutes Tes 
pièces relatives aux- exploits nationaux -du- 5 & 6 octobre, 
& qui- étaient eh sa- polFeflion. ;

De cet air délirant, &c. (12) .

(11) M. Robefpierre, ce preux chevalier de l’anarchie, à 
des rapports frappans avec lé chevalier de la trifte figure r 
coinme Don Quichote , il se,.rué continuellement.fur .les 
monftres qu’il apperçoit à travers les brouillards 'de son 
imagination.; le. fou rfpagnol voyoit’par-tout des enchan­
teurs, des geans & des .armées, le député français voit 
également par-tout, dés ariftocràtes,- des 'flottes, des cons­
pirations & des contre-révolutions ; l’un prit la défense 
des voleurs, l’autre embralFe toujours-avec ardeur celle des 
.brigands; l’un .délivra des. galériens, l’autre, ému; d’une 
douce sympathie, les présente au sénat,,: en s’écriant ,fél 
quoi ! mejfeurs, réfufèrie^-vous d’écouter vos fembla- 
fies? L’un fut roué de coups, par, des..mjjlleti>ers, l’autoe.,. 
hélas!-déjà roué moralement’par nos orateurs, lé /fera. 

, bientôt physiquement p^r la. nation éclairée. Heureux;

L 1-
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Roberïpîerre, tu pëüx donc te flatter de n’êtrë inférieur 
à Dôn Quichote....

»..........Qu’en géographie. (Voyez les premiers aétes deà
apôtres. )

Ce paralèlle nous en rappelle un autre non moins jufte,' 
fait par un ariftocrate qui ne risque plus rien du Comité 
des recherches; il compare ce même héros de la Manche, 
qui faisoit jurer à tous chevaliers mal en contr’eux, que 
fa dulcinée, qu’il n’avoitpoint vue étoit la plus belle 
des belles, au fénat augufte qui fait, jurer de meme 
que la conftitution, qubn ne connaît point, qui n’efl 
point faite encore , eft, étoit & fera conftàmmeat la plus 
belle des conftitutions faites & à faire depuis l’an du 
monde I. jufqu’à la confommation des fiècles.

S • . . Le difcours ambigu qu’il fit fur le veto. (13)

(13) M. de Mirabeau fait fes difcours pour l’Europe , 
’& fes coiiclüfions pour l’affemblée; ne voulant pas, par 
■exemple, paffer pour un fôt, il à prouvé jufqu’à l’évi­
dence, la néceflité d’un veto àbfoltr, mais craignant en-' 
tore plus qu’on ne le prit pour un ariftocrate, il a voté 
pour le veto fufpenjif-. C’eft cette variabilité qui explique 
•fa conduite invariable;

C’eft pour l’or aujourd’hui qu’on quitte fon drapeau. (14)-

(14) L’influence dé cë métal eft vraiement étonnante ! 
Encore cc's jdurs-ci, on a vu la nouvelle de la vente des
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tableaux de M. lé duc d’Ôr.... ïuiÿie de fermentations, 
dé motions d’aller à Saint-Cloud, de renvoyer les mi- 
niftres, &c. &c. &c.

Veux-tu chez le Batave érigeant fon tombeau. (15)

( 1$ ) Pour édifier les Bàtaves, le ;grand Mirabeau y 
conduifit une belle, qu’il venoit de foüftraire à l’arifto- 
cratie conjugale. Il la délivra même de l’ariftocratie de 
fés bijoux ; & de fon or, qui avoient pris un tel empire sur 
fon ame, qu’elle ne voulut point s’en féparèr en quittant 
fon époux; après ces bonnes actions, notre héros la laiflà 
jouir feule de la 'plénitude de fa liberté, n’ayant plus 
à redouter que l’ariftocratie du befoin.

. . . . 4 . . par une Guillotine. (16)

(1 g) Les aphorifmes du dofteur fur celle méthode cura­
tive , né fe trouvent point dans Hypocraté ; mais il n’au- 
roit pas dd cacher qu’il lès a trouvés, aiiifi que fon 
appareil’ céphalotomique , dans l’hiftoire' de la vie de 
Louis XII, écrite en l’année 1^07, pages tzÿ &. 1
in-quarto; on y lit., chapitre XXVIII, Comment un 
Genneuois , nommé Demetri Inftiniain , eut la tefle tran­
chée à Génnes. z. •.

Dedans les priforis du Roy eftoitlors vn nomméDemetri 
luftiniain, des plus gros du peuple'gras de là ville de 
Gennés , Lequel, comme i’ay diét, auoit meu le peuple 
à fédition, & entretenu en fa rébellion, contre le Roy. 
..Tant,. que le dift .peuple apres la réduction de Gennés 



crioit contre luy à haulte voix , Difant, C’eft. le traiftre 
qui nous ha feduièls par erreur, commeu à guerres civiles’, 

’diuerty. l’ofieïffance , & obftiné à rébellion. Quoy plus? 
: Son procez feut faiét, 'fur lequel feut par le Confeil 

cohcludl& détermine -, que ,veù fa defob’eïflançe et rébel­
lion , & 1 erreur damnhblè', ’-en'laquelle àùôit rhis'& teriu 
le peuple de Gennes, qu’il eftoit digne d’encourir peine 
capitale. A laquelle’feut iugé. Dont furent faîft’s les écliaf- 
faults , & les chofes appreftées!,'pour luy .trancher la tefte 
dedans une belle place près du moule de Gennes, Et 
dift., que. l,e douziefme •ioiir du diét.' mois dé May;, vigile 
de I Afcénfion de.noftrei.'Seignëur,- fetoit exéc.uté. Chafcun 
courut celle part, Tant, que depuis huift heures du matin, 
là diète place Sc les'mations- d’entour , feurent'.iufques 
au foir toutes pleinesjde! génsidu Rayt/.&udu peuplé -de 
la ville , attendant illec la venue de l’heure de la diète 
defpefche. Mais ? quand. ce feut fut'l’heure de .vefpras 
baffes, feut dièt fur le lieu, que le diet Demetri ne feroit 
-pour l'heure exécuté'..'Dont1 acuns des) vïli'ains de Gennes 
-levèrent les efpavles,pdifans en leur langage1, le fçauoye 
bien., qu.il n’en ’mourroit point ,■ car il eft garnyt de denare. 
Au® cftoit-il, car alors-qu’il fccut que fon procez cftoit 
faict, & luy condamné à mourir1, 'voulut donner au Roy 
■quarante piille duca'ts, .-pour eftre refpité de mpri. A quoy 
■né. voulut .entendreTé.Rpy, difant,' Autre ’chofe n’en fera 
.faiét, fi ne n’eft que juftice en ha ordonné. Ce qui feut 
faiét.. a 1 honneur du Seigneur, & a la crainéte- de tous 
mialfaiétëurs. Et. fi pour argent .on*euft efté quitte , comme 
plufiêurs-difoient, cé_quë le Roy aduifpit bien-'; quelque 
autre garny de ducats, pchfent pour autant-en. eftre âb- 
foult, en cas pareil se feufî peu mettre à l’auanture. Mais 
qii adueint que'le lendemain , qui feut.lé propre ioür de
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PAfcenfion ’noftré Seigneur , fur le poinft dé neuf Heures 
du matin, feut.pàr yn Preuoft des marefehaux conduit 
iusques- à la dicte place , &ifai"ét monter fur l’efcKaffàult, 
Où .là Voulut parler,' & dire quelque choie au peuple dé 
Germes, &■ commencer quelque propos.. Mais le Preuoft 

■ne luy voulut donner -temps de finir fon dire. Et voyant' 
çeluy Demetri qu’il ne ferbit oùy, ieéta un grand foufpir 
à merveilles J en levant lés yetijx à mont,’la'face toute 
pallie & blefme , les bras en croifez fe teint coy affez long 
temps.. Eticé fa.iét^lc bourreau luy banda les yeulx. Puis , 
de luy mefmes fe. meit, à genoiiils.,, & eftendit le col fur 
le chappus. -Le- bourreau-preint vne corde, à laquelle te­
nait attache vn gros bloc., a tout vne doulouere i tran-t 
chante, hanteè- dedans, venant d’amont entredeux 
pofleaitx, & .tira ia dicte corde en maniéré , que le bloc 
tranchant à celui. Genneuois tomba entre la te fie , <$■ les 
efpaules. Si que-la tefte s’-en; allat'â’vn cofté, & le corps 
tomba de l’autre; La'tefte feut mife au bout du fer d’vne 
lance, & portée fu’r-le-sommet de la tour de la. lanterne . 
qui eft attoucHant, &au dedans du moule de Gennes , 
regardant celle’ tefte droiéiement fur la ville. Le corps 
demeura mort fur le diû efcliaffault, tout le long, de; ce 
iôùr, - Puis ’fè'ut lé foir auec le congé de là luftice de jà oîté j 
& porté enterrer'.

.......je ne me bats jamais. (17)

(1.7) On affure.pourtant que M. de Mirabeau Talnè 
a, traité ceux qui l’ont provoqué à fe battre , comme fes 
créanciers ,. c’eft-à-diré ., qu’il, a ajourné les uns’& les 
autres à l’achèvement de la cônftitution : nous craignons
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beaucoup pour les derniers j car les autres n ont plus rien 
a gagner en battant avec lui, depuis qu’il leur a dé­
montré , à priori, qu’ils font des lâches en lui propofant 
lè combat, Jachant bien qu’il ne l’acceptera pas..

. . déployer le grand art d’anéantir un roi , (i 8)

lifezj d’entamer un roi.

(18) Le démocrate Scipion difoit, déjà, aux ambafla.-’ 
deurs d’Antiochus, « Allez dire à votre maître de ne 
» jamais perdre de vue , qu’il efi plus difficile d’entamer 
» la puijfance des rois, que de l’anéantir lorfqu’elle a 
» reçu tes premiers coups...., » Ah.! pourquoi Louis XVI 
ne lit-il pas l’hiffoire ?

. .pourrait mal terminer ce règne d’un moment. (15)

(15) Les deux Clubs révolutionaires, conpus fous les 
noms des Jacobins & de là Propagande,, reçoivent jour­
nellement, par leurs. Clubs affiliés dans les provinces, des 
nouvelles alarmantes fur le réfroidrfîement du p'atriotifme. 
En Dauphiné, on dit tout haut, que, comme on a pu 
faire, de là, la révolution , on pourra auffi la défaire'; 
& encore, avant-hier, 8 feptembre,. on a teçu aux Jaco­
bins une lettre dé Nancy , qui difoit que tout efi perdu 
dans cette ville., .que l’on n’y peut plus rien faire , Car 
le nombre des patriotes efi: à peiné de quarante , qui 
encore font obligés dé fe cacher ; que la municipalité de 
cette ville a été de -tous tems arifiocrate, mais que tout 
le mondé l’eft devenu depuis l’arrivée de l’arifiocrate

Rouillé.
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jBoïùlU. Çette lettre , comme on penfe bien,a été envoyée 
au comité des recherches , qui s’en fendra , fi l’occafion 
s’en prefente.

, .. nos curés pourront tous bien boire & mal écrire. (20)

(2,0) C’eft-à-dire, feront enfin prefque tous à leur place ; 
car, à l’affemblée nationale, après avoir été joués, comme 
ils dévoient indifpenfablement l’être, par l’iin. où l'autre 
parti, ils roupillent du côté gauche , où cm -les avertit, 
par des coups de pied dans-les os des jambes;, quand il 
faut fe lever ou refter aflis.

..... Ce que Bouche & l’Anus auront de difponiblé
j. A Cochon purement doit être reverfible. (21).. -

(11.) A charge toutefois d’alimenter l’augufte affemblée,
..... Bans fon pofte il"fera falarié. (22)

(22) Motion de M. Chapelier, èeuyer, fils d’écuyer 
félon fil publication de kàncsi,'. fur le traitement conve­
nable à faire au fiéùr Capet l’aîné.

Mème-il faut déformais que Chapelier l’écoute.

(23) Il falloit voir l’indignation majeftueufe avec la­
quelle le roi Chapelier reçut les hurnblés obfèrvations du 
ci-devant monarque, fur quelques articles des décrêtà 
du 4 août, lorfque ce législateur Çreton proféra ces •mér 
morables paroles : « Eh! ce n’efl pas de fies avis que nous jp
» voulons ,c’eft fa fanciion qu’il nous faut.-» ,

M
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k.,.. Bailly plus énergique. (14)

*(24) Al. Bailly commence déjà à avoir du caracitèrt, 
mais ce n’eft encore que caractère, de circonfiance j l’anec- 
doté fuivante en donnera une idée.

M. Suleau , aristocrate de fon métier, fe trouvant 
vendredi <j feptembre à la porte de l’affemblée natio­
nale , ait milieu des motions contre M. de Bouillé, fe mit 
à en faire pour, ce qui choqua très-fort la troupe Jbldée 
de l'affemblée ; mais, comme il a l’air d’ùn homme qui 
fait appuyer fon opinion, on attendojt alfez pailiblement 
le palfage de quelque patrouille pour lui recommander 
le tnotionaire dangereux ; il en arrive une -enfin ; elle 
s’empare de M. Suleau, qui la fuit fans réfiftance-, & le 
Conduit chez M. Bailly.

M. le maire, fur le rapport du commandant de la pa­
trouille , réprimande fortement l’arrêté, en lui difant ■: 
« Qu’il eft fort coupable de faire de pareilles motions ; 
» que M. de Bouillé a tous lès torts poffibles , qu’il a 
» mené d’honnêtes gens à la boucherie , & qu’il aura 
» bien de la peine à fe tirer d’une pareille affaire ; que 
» faire des motions pour M. de Bouillé, eft un afte 
» très-criminel, &c. &c. &c. &c.

Suleau laiffoit M. le'maire s’enferrer tout à son aifej 
il lui demanda feulement, à la fih.de fon difcours pathé­
tique/s’il favoit à qui.il l’adreffoit ; fur la réponfe néga­
tive <hi' maire , il lui dit : .« Je fuis Suleau, & charmé. 
» d’avoir eu oecafion dè conaoître votre façon de penfer,

fih.de
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& je la communiquerai au public. » >- Mais x Monlîeur, 
pourquoi ne m’avoir pas dit plutôt votre nom? Je fuis 
défefpéré qu’on vous ait arrêté ; vous comprenez que.dans 
ce moment-ci on eft obligé d’avoir deux opinions, une 
•pour les honnêtes gens & une pour le peuple. —< Je 
compte bien vous rendre juftice, M. le maire : je ferai 
imprimer, & votre opinion pour les honnêtes gens, Sc 
votre opinion pour le peuple ; je fuis bien votre fervi- 
,teur. -H Mais, Monfieur, vous comprenez bien qu’à ma 
place..... on a.....  Quoi!...; vous voulez abfolument me
■quitter?.... Je ne le fouffrirai pas, votre fureté.....  fouf-
frez au moins que je vous faflè accompagner. Mon­
fieur Bailly , je ne crains rien, je me fuffis pour ma fûreté ; 
adieu.

Nous répandons cette anecdote qui nous est parvenue 
par le bruit public, pour engager M. Suleau à tenir £a 
parole à M, le maire;

Et d’Autun vénéré, (a 5)

( z J ) Le comte de Lautrec se trouvant, il y à quel­
que tems, avec l’évêque d’Autun lui parla beaucoup de 
son père, difant : » c’étoit un bien digne homme, & mon 
» ami intimé ; je suis désolé de sa mort, & chaque jour 
» j’ai occasion de le regretter davantage : ce propos.sou­
vent répété avec une forte d’afieétation, intrigua le pré­
lat agioteur , qui demanda au paladin, la- raifon de ces 
nouveaux regrets : » ma foi,. répondit le comte, c’est 
» que si votre honnête homme de père eut vécu dans 
» ces circonûances, U -vous auront arrangé les bras comme
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» vous avez les jambes. On donne pour certain que ce* 
j> évêque fait les fonds de 4 ou f banques de trente-un 
» dans la capitale.

». Et l’ami Corolaire ,
plus infeftant. (,16)

(ifi) Un jour cet honorable membre voulant convertir 
un ariftocrate , lui parloit avec véhémence & de fort près; 
■celui-ci recula jufques dans l’embrafure d’une croifée 
mais là , ne pouvant plus réfîfter à la force des émanations 
démocratiques qui régénéraient fon odorat,dans le Cens 
de la révolution, interrompit l’orateur, & lui. dit' avec un 
dévouement bien méritoire, « Morbleu, Monfieur, fi je 
» favois quel eft l’impertinent qui vous a fait caca 'dans 
» la bouche, Je le dénoncerons fur le champ à la nation. »

Une jolie femme, également rencognée par cét hono­
rable membre , lui dit, avec toute' la délicateffe de fon 
exe, « Si Monfieur ne fent pas ce qù’il dit', aù1 moins 

» il le fait bien fentir. » ....

Le petit Roberspierre un peu pins diffamé. (17)

(27) On ■ a vu dès perfonnages très-révérés chez les 
Scythes, lès Tartares , les. Chinois • & les Chrétiens dont 
on ne connoissoit que les mères. L’opinion publique , 
a range M. Roberspierre dans cette classe, ce qui l’a 
fait traiter de bâtard par d’insolens folliculaires; nous 
avons- deterre avec beaucoup de; peine , que ce 
egislateur eft neveu .d’un homme fameux ; dont la fa­

mille «fut expulsée de l’Açfois, en 1757, et obligée de
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changer de. nom, par un jugement aristocratique du 
parlement de Paris, àxcaufe que ce glorieux précurseur 
de la révolution , avoit gardé son chapeau fur la tete en 
présence d’un despote qui vouloit aller faire le roi à 
Trianon.

Faute à corriger, lifez, qui voulaitpéiffer lés rois.

Tu rendrois Mathieu même, égal à fes ayeux. (28)

(18) Ce vers fut écrit avant le ip juin,- pour expier 
notre faute, nous répandrons autant que poflible, le mot 
pe M. l’abbé Maury qui trouva, parla conduite du petit 
Mathieu, le procès entre les Montmorency & les Laval 
tout jugé.

........Et d’ailleurs, mon ferment enchaîne mon courage. (15)

(z^) Voyez ce ferment, fa caufe , fes effets, fes fuites, 
& fon commentaire dans les premiers chapitres dés aftés 
des apôtres.

..........De la belle Lejay rivale trop heurcufe. (30)

(30) Lai belle Lejay eft, comme tout le monde fait, la 
Pafiphaë du grand' Mirabeau ; on corinoît le mot de ce 
.dernier: «Je fuis ( difoit-il ) chez elle l’homme le plus 
» occupé du "royaume ; je bats le mari, jecareffe la femme 
» & je pille le comptoir. » .

,,... Liberté,- (31).'

(31) I. E. Le -choix entre la lanterne & là foumitïîon 
à l’opinion dominante,
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. ïnfultoit fi long-teins aux fers de votre Angloîs. (31)

(31) Un Lord qui fut amoureux de Mlle. Théroïgne, 
[Voyez fa vie. 1

.......... Lui feul eft ton rival (3 3)
Je ne puis.. ......

(33) Les partifans de M. Bafnave fe font fervis de 
“l’événement du août pour effacer l’impreflion que ce 
vers pouvoit faire fur fon compte; nous ofons pourtant 
affiner, qu’on peut fans danger l’envoyer f. f., & que-, 
■pourvu qu’on ne le furprénne pas dans fon lit pour le 
forcer d’aller au bois de Boulogne', on ne rifque rien 
pour fa tête.

. ...........L’union, la paix, la concorde, le calme. lè repos,
Si la tranquillité (34)

(34) Sopporifique die la compofitidû de feu Me. Tar­
get , morte en couche de la conftitution, qui, délayé dans- 
feulement là moitié d’un de fes difcours, ne manque 
jamais de produire fon effet;

*. L’augufte nation du diftdft francifcain. (3$)

{jf) Celui des cordéliers , le plus redoutable des dit-, 
tricts ; il mit des troupes fur pied , pour fauver Marat que 
pourffiivoient d’autres nations armées ; il a retenu l’argent 
deftiné pour Limoges , malgré les décrets ,de l’affernblée, 
& fait mille autres proueffes remarquables. .



k ...... Par une motion d’un tiers fit un entier. (3 6)

'(3 é) C’eft fur la fameufe motion dé l’abbé Syeyps que 
le tiers fe déclara feul toute la nation, au mépris de fes 
premiers principes, clairement énoncés par M. Target 
l’on commiffaire , dans les féances tenues chez le garde- 
des-fceaux.

, ..,.... Ils auront le pouvoir fuprême, exécutif. (37)

(37) C’eft-à-dire , ï’s pourront égorger., lanterner. 
piller, incendier , &c, &c. &c., pourvu que tout Cela foit 
dans léfens de la révolution.

Note de M. de Lametfy

N’a point encore é;ujs- ;se; trésors (38).

(38) . Il me semblé que le club des jacobins,a une 
meilleure opinion des finances de monseigneur, que fes 
créanciers.

Le monarque effrayé pour Metz seroit parti (32).

(10- La conduite du roi depuis le commencement 
de la révolution, fournira à l’histoire , l’exemple unique 
que la faiblesse du monarque ait sauvé la monarchie; 
on a- dit de- lui, qu’il avoit le défaut de fa vertu i mais 
qu’il a astuellement la vertu de son défaut.

L’eût soudain revêtu de la toute puissance (40).

(40) . Dans un dîner, à Versailles, l’abbé Syeyesa
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dit _• ( Se nous en fournirions la preuve. ) « Notés n’at-t 
» tendons . que le départ du roi, pour proclamer le duo 
» d’Or..... régent'du royaume, »

Obscur, systématique . .... (41).

(41) . Nous payons de science certaine, queM. l’abbéSyeyesî 
s’occupe actuellement d’un commentaires sur ses propres 
ouvrages; à l’aide duquel il cherche à les comprendre t 
Ce précieux commentaire en $9 -volumes 'in-folio fera 
fort utile aux lecteurs de ce grand homme pour leur. ap-> 
prendre au jatte. . .. qu’ils n’y comprennent, pas plus 
que lui.

Il vous paroît profond a force d’être creux (4%).

. (42). Un auteur auflî conféquent que notre législateur' 
L’est peu; auflî'clair-, auflî noble, auflî fimple que l’au­
tre eft entortillé, ténébreux & barbare, enfin ,■ riche de 
tout le goût qui manque à M. l’abbé , a cité la phrafe 
fuivante prife au hazard dans fon dire fur la fanclion 
royale ; « Il eft vrai que ceux qui cherchent dans le veto 
» autre chofe’que l’intérêt public, autre choie que fes 
» avantages ; ceux qui au lieu de confùlter les Vrais 
» befoins d’un établijfement dans fà nature même,chèr- 
» client toujours hors de leur fujet des copies à imiter i 
» ne voudront pas, rèconhoître dans le veto naturel que 
» j’indique, celui qu’ils ont dans leurs vues. »

Il n’y eut que le père Gérard qui entendit cela tout 
du premiercoup.

A
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A s’entre déchirer chàéün a eux serait prêt (43).

(43) . .L’abbé Maury-ne, connaît pas mal son monde, le 
club de 8? 8c celui des jacobins fe font dans ce moment ci, 
une guerre presque ouverte ; nous donnerons incessamment 
au public un détail de leurs campagnes refpeélives.

Réclamant l’inviolabilité (44).

(44) . L’hifloire de l’inviolabilité, eft intéreffante, le 
premier décret qui l’a prononcée fut rendu . le 23 juin 
fur la motion du comte de Mirabeau, et rédigé par lui, 
il eft conçu en ces termes « L’affemblée nationale ,dé- 
» clare que la personne de chacun des députés eft ia- 
». violable ■ que tout particulier>, toute .corporation, tri- 
a bunal, cour ou commission qui oseroient pendant ou 
» après la présente cession , poursuivre ,' rechercher , 

?» arrêter du faire, arrêter, détenir où faire détenir un 
» député,.pour .raison d’aucunes propositions, avis, opi- 
» nions ou difcours par lui fait' aux états-généraux ; 
» de même que • toutes perfonnes qui prêteroient leur 
» ministère à aucun desdits attentats , <& quelque part 
» qu’ils fujfent ordonnés , font infâmes-, & traîtres en- 
» vers la nation, & coupables de crime capital. L’af- 
» femblee nationale arrête que dans les cas susdits,1 elle 
» prendra toutes les mefures . néceffaires pour; faire re- 
» chercher, pourfuivrè & punir ceux qui en seront les 
» auteurs, instigateurs où exécuteurs’. »

Des infultes très-graves , faites à plusieurs membres de.
■1 affembleé , ont fait traiter la question' de l’inviolabilité

N
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dans les deux féances du 10 octobre, ïe comte de Mï-/ 
rabeau a dit à cette oçcasion , que l’inviolabité n’a été 
entendue que par rapport aux pourfuites judiciaires, 
& aux violences minifièrielles ; & qu’il eft impoifible 
de l’entendre davantage ; fon difcours finit par ces mots 
remarquables..... que le pouvoir' exécutif agifle ; s’il 
ne peut rien , fi nos décrets font nuis , ■ la focièté eft 
difjbute ; il ne refie qu’à gémir fur elle. Ylufieurs mem­
bres ont trouvé le décret du 23 juin injufte en ce qu’il 
fouftrait les députés à leurs créanciers; plufieurs encore 
l’ont trouvé infuffisant,.:.. M. Dubois de Crancé a fou- 
tenu que le décret eft appliquable à toute efpéce d’in­
violabilité ; il prononce clairement, a-t-il dit, une peine , 
comme pour brime capital contre tout particulier qui 
attaquerait & pourfuivroit un député à raifon de fes opi­
nions. Le vicomte de Mirabeau a répondu, que ce n’eft 
pas à raifon de fes opinions, qu’on a voulu pendre quel­
qu’un polir M; de Virieu,-ma:s à raifon de fon vifage. 
Enfin, on a fini par s’en tenir au décret du 23 juin.

Quelque tems après, un créancier demanda à raflem- 
blée s’il pouvôit pourfuivre fon débiteur député, il fut 
décidé qu’oui.A... car le débiteur en quefiion efi un de 
ces perfonnages dont on peut fe pajfer.

. Le châtelet a. été ajfe\ gauche pour croire que le 
comité des recherchés de l’hôtel-de-ville , en lui dénon­
çant les crimes du $ & 6 oftobre , avoit férieufe- 
ment envie de vojr pourfuivre lés criminels...............
aprend qu’enfin ce tribunal informé qu’il y a un grand 
nombre [.de ..dépositions.;.-........... .comment faire pour
fauver des députés faifeurs de révolution, qui pouréra,



( 107 )

T>lir la liberté avoient pris de certaines mefures pour 
faire peur au roi, & qui alloient être pourfuivis comme 
régécides ? Comment faire ?.... la chofe eft fort limple; 
tin ariftocrate, le. vieux de Laut'recfe trouve abfent de 
l’affemblée., & dans un de fes châteaux près de Touloufe; 
on pouvoit compter fur la municipalité de cette ville;., 
eh bien, on envoie deux coupe-jarrêts-chez M. de Lau- 
trec, ils y demandent l’aumône, & ils retournent dans 
la ville pour accufer le généreux comte de leur avoir 
communiqué un projet de contre-révolution; la munici­
palité, de Touloufe le fait arrêter.... & voilà qu’on a oc­
casion de décréter, qu’on ne pourra faire le procès a au­
cun député fans que l’affemblée n’ait préalablement 
décrété qu’il y a eu lieu a inculpation. C’étoit là le sûr 
moyen d’arrêter le châtelet, de fauver mir.... d’Or...’.'. 
& compagnie; ce moyen fervoît encore à fe débarraffcr 
de-quelques membres importuns comme de-l’abbé -de 
Barmont, qui par un décret qu’il y a lieu à inculpa­
tion , a quarante gardes dans fon appartement ; malgré 
que depuis un mois perfonne né fe’. préfente pour Tac- 
cufer, ce qui le rend viftime de fa' propre innocence, 
pùîfqu’on. lui refufe l’occafion de la démontrer. ,

Nous pouvons prévenir le public, que fur l’affaire des 
5. & 6 octobre, les conduirons du comité-des rapports 
font, qu’il n’y a lieu à inculpation contre aucun mem­
bre de l’affemblée, <& que la conduite, du châtelet foie 
improuvés.

Fourbes dans vos. traités (4$).

(45) . Les promeffes faites au clergé qui eut la tlmpli-.
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cit^ de s’y fier, & que les communes ont eu la baffefle 
de ne pas tenir.

Nos délits font légaux (46’).

(46) . Expreflion ■ lumineufe du grand Mirabeau, dans 
l’affaire de Corfe.

Afîurént notre gloire- aux yeux des nations (47).

(47) . Auflî a-t-on VU -les.-ambafladeurs de l’univers en 
porter- les, hommages .à l’augufte affemblée ; M. de Lian- 
cour faifoit les frais de cette anibafîade à 8. liv. par 
nation', les coftumes n’occalionnant point de depenfe, 
car, l’opéra les fourniffoit gratis. Nous confeillons taux 
embafïadeurs de l’univers_ libre,, de ne jamais fortir de 
la parcelle de l’univers ,'Çi-devant nommé la France, où 
l’on fe croit fort libre pour le moment ; nous recomman­
dons fur-tput cette précaution à l’embafiadeur des Chai 
déens, qui, en fortant du damier démocratique, pour- 
xqitts’expofer à être pendu pour M. Gorfas.

L’accoutrement dont on affubla le puiffant ambaffa- 
* deur de Tartarie, n’étant point affez 'grand, laiffoit fes 

épaules trop' à- découvert, de manière qu’on appercevoit 
fuf’l’uné d’êlles une certaine' marque rôUgeatrë; l’am- 
b'àfladeùr de la' Chine lui en fit la remarque, a laquelle 
l’autre-répondit, « Cefont ■•mes pouvoirs ; » je cache les 
miens reprit le chinois; vu qu’on n’en doit point faire 
la 'vérification ; & fur, le champ il couvrit ceux du Tar­
tufe d’une large épaulette qu’un colonel national voulut 
bien lui prêter.
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Au refte, les vrais citoyens prirent réellement cês 
augujles perfonnages pour des étrangers , attendu tpi’au­
cun d’eux ne favoit parler français. ■

Chénier les fait jouer nous les exécutons (48).

(48); Laftupidenatisn p'arifienne n’a pas vu que la 
pièce de Charles IX jouée avec un fuccès fcandaleux, 
étoit fa propre hiftoire qu’on lui mettoit fous les yeux. , 
Sermens , propriétés (49)...

■ (45). Propriété, eft devenu le droit de jouir d’une 
chofe jufqu’à ce qu’un plus fort nous l’enlève.

Serment,.,.. Philippe, • monocrate de Macédoine,' 
difoit, qu’on amufoit les enfans avec des hochets, & les 
.hommes avec des fermens.

Cahiers, (jo)

(jo) Les cahiers étoient composés par ordre. ! Hn'y 
en a plus. Ils. étoient remis à des députés aux états gé­
néraux. Ils fe font fait ajfemblée nationale ,• ils étoient 
donnés par des Provenceaux, des Normands, des Lan­
guedociens., &c. ‘et il n’y a plus ni Provenceaux , ni 
languedociens , ni Normands ; ces cahiers ordonnoient 
tous d’arranger promptement les finances , & de combler 
le déficit ; le défici s‘est accru <& les fina nces font rui? 
nées :• ils exigeoient tous impérieufement la cônfervatïon 
du gouvernement monarchique, & la nouvelle conftitu- 
tion s’approche le plus de 1‘' ochlogarchie, gouvernement 
dans lequel la populace efi l’efclave des démagogues1,
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& les démagogues les efclaves de la populace ; du lieu 
de la liberté, ce n’efl qu’un échange de f.r'vitude ; en­
fin, ces cahiers'fuppofoient des commis refponfables, & 
des commettans qùi dévoient être obéis. —1 Mais il n’y, 
a plus de commis en France que le roi. Plus de refpon- 
fabilité que pour les miniftres , <$■ pour de l’obèijjarice, 
oh n’en doit qu’à V aÇfemblée. „ Voilà ce qu’on a pu 
faire par des culs en l’air & par des appels nominales.!

»... . De député, l’honorable manteau. ( j i )

(fl) Expreflïon allégorique. Nos députés, que le def- 
potifme avoit voulu mettre en manteau , ont pour cos­
tume ordinaire, comme on fait, catogan, rédingotte & 
bottes de Jokeis ; on a même proposé de s’aflîmiler d’avan­
tage à cette cia fie libre, en prenant les cheveux' ronds- 
& plats. Cette, motion a été faite.au club de 8^ , le même 
jour que M. Danton a'proposé à celui des jacobins, 
d’exécuter 'physiquement la réduction de la nation au feul 
■ancien tiers-état...

Mais cette égalité, que j’établis en France; ( y* )

(fi) Qu’un homme fans probité,- fans moeurs, fans 
courage, fans .éducation, fans efprit, fans talens & fans 
gain ; enfin , ayant traîné fes jours- dans-la -plus vile cra­
pule , foit parfaitement, & fous tous les rapports, l’égal 
de l’homme honnête, riche, aimable, fpirîtuel,. favant 
& çourageux ,. rien n’eft plus conflitutionnely mais , cet 
heureux état de chofes n’exifte point, en voulant l’éta­
blir, la diète atigufte a bien dépafle le but. Car, le pte-

faite.au
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mier de ces hommes infulte l’autre avec autant d’empref- 
fement que de fécurité ; Si fi ce derni.er ofoit fe plaindre, 
ripofter au: goujat., ou feulement annoncer une opinion 
qui ne lui plût pas, une foule de citoyens aétifs lui tom- 
beroit fur le corps, comme on a fait ces jours derniefs 
aux thuilleries, à un chevallier de Saint Louis , qui penfa 
être lanterné, pour avoir appelé M. de Bouillé un bravé 
homme.

Nous régnons, & la. cour , lés provinces tremblantes, (yj)'

(y 3) La robe magiftrale du fleur Boucher d’Argis, n’a.' 
pu le garantir de ce tremblement univerfel; cet honnête 
lieutenant au châtelet, difoit, le • jeudi 16 .feptembre, 
qu’il marierait un turc, un. dervir, le diable s’il le 
fallait, ' à une religLufe , plutôt que de déplaire à la 
diète .augufte : On connoît toute, l’auftérité .des principes 
du fieur Boucher d’Argis, il a prouvé qu’il étoit capable 
des' plus grands facrifices , pour ne pas déplaire.

Note tirée d’une hiftoire à faire., du procès de Favras.

Vous'comptez tous vos jours & marquez tous vos pas, 
Par le vol, l’incendie & les affaffinats. (y 3]

[y3J On ne lait pas trop ce que l’ex-abbé veux dire: 
Il y a long-tems que MM. Capëlier , Target ,, Roberl- 
pierre & compagnieavec cette, fupériorité jle logique 
fulminante, qui les diftingue, ont porté au dernier dé- 
gré de l’évidence , que ce font les arijlôcrates eux-mémes 
qui , par piaifir, & pour nuire-au bon peuple & à la
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Cbnflitution, ont foudoyé des brigands pour qu'ils 
vinjjint- les piller, des brûler, les égorger; Se que ce 
font lés catholiques de Nîmes , qui? ont fait arriver à là 
MEME HEURE, des détachemens dé protejlans de 15 
lieues à la ronde, & qui 'ontpaye le régiment de Guyenne 
pour faire affaffmer une centaine 'de catholiques.......... .
Sur toutes çës fortes de chofçsil n’y à point d’aœe, 

heureiifg pour voir dans le fens de la révolution ] 
qui ne fâche à quoi s’en tenir-.

Pour les vols conjlitutionnels, un corps confiituant, 
peut les faire impunément -, ce qui n’éft pas le cas de 
tout le monde. Le -malheureux, pendu il y a-fix femaines 
pour avoir cru de bonne foi, que les biens de l’églife 
appartiennent a la nation, a fait le téftament fuivant : 
» Je .donne mon' ame à dieu j mon corps à la terre, 
» mon cœur à ma fuzette , & ma probité à la nation.

Quant aux vols civiques, il était affez naturel que le 
côté gauche, qui neft pas le côté dpoit, Bc qui fait les 
l'ôix., détruifit des < droits auxquels fes membres étaient 
fujets : C’sft la ~vèrtu du patriotifne , il1 eft dommage 
qu’on n’y trouve .pas auffi le patriotifme 'de la vertu.

» • , . . Co'ntre un Ample fujet. [$$] '

. [f ?]• En écrivant ce.vers, on a oublié qu’il n’y a plus. 
fuîet en France, que ce mot eû fura-mé , que «ette 

exprefjion choque tous les bons citoyens , même dans un 
difcours du roi ,:8c qu’enfin, puifqu’il faut tout dire, 
il ny a, de la Manche à la meditérannée, & de l’alface

aux



(U3)
aux PyrennéeS j que des citoyens actifs, des citoyens non- 
acüfs ; environ 24,559,3ç)9 citoyens patiens , 8c un ci­
toyen paffif-, ci-clevant roi / .

Il fera protégé du- corps municipal. [0]

[y6] Dans l’élection du maire de Paris, il y eut Une 
voix pour Louis XVI} afin de te faire jouir de quel* 
qu’autorité.

» ... C’eft avilir la France aux yeux des nations, (yy)'

'(17) En revanche , on va , de la France , régénérer les 
autres nations : &. comme alors la majefié des peuples ne 
fera plus reprefentée par la royauté, la nation la plus 
majeftueufe fera celle qui aura le bonheur d’avoir pro­
duit le plus grand nombre de Mirabeau, de Lameth, 
de Camus , de Bête} de Poule , de Cochon, &c. &c. 
& nous ofens promettre à- la France , fans prévention 
nationale-, que,, vu le grand nombre des grands hommes 
en ce genre qu’elle poffede déjà, à compte de fa gloire 
future , il fera' très-difficile aux autres nations de foutenir 
j a concurrence. ,

..............Fîtes aflaffiner de - généraux guerriers. ($8)

(18) f°ns quel prétexte, bon Dieu! , . . fous cela 
d un repas, que l’on a fait paffer pour une orgie fean- 
daleufe. ......

damais, repas de Corps : de fociéte, même de famille 
ne fut plus décent, plus, paifîble &. filencieux que celui

O



dont 6n a fait üri crime à MM. lés /gardes-du-corps ï 
ce ne fut qu’à la fin du repas, où tous les fpeftateurs 
étant invités à porter la fauté du monarque , un cri uni- 

' verfel de vive le roi, fe fit entendre de .toutes les parties 
de la falle, & pénétra tous les cûéurs de ce noble entlrott- 
fiafme de l’amour de nos prince^, qui faifoit jadis le 
caractère diftinétjf de l’aimable & généreux Français : il 
eft vrai qu’alors le bruit devint continuel, mqis il ne fut 
jamais que l’éxpreffion vive & touchante de cette joie 
pure, de ce fentiment fublime & profond qtie la circonf-r 
tance devoit nécelfairement développer" dans toute fon 
énergie; & c’eft ce fpeétacle attendriffant, qui'-fit: verfer 
de fi douces larmes aux perfonnes fenfibles qui en jouifo 
foient, que des députés, ont qualifié ' d’orgie fcanduleufe 
en pleine affemblée: Une orgiefeandaieufe !... O ! dema-> 
gdgüés forcenés, dont la vapeur noire &.fcetide embrafle 
de fes tourbillons venimeux tout ce qui vous environne ! 
qui, femblables à ces animaux immondes de la fable, 
ihfeétez de votre fouffle impur tout ce qui en reçoit 
l’impreffion ! que vos bouches virulentes ne prophanent 
plus l’expreffion d’un fentiment dont vos âmes de boue, 
font loin de foupçonner l’exiftence. Une orgie jeanda.^ 
leuje 1 Mais quels noms réfervez-vous donc aux feenes 
qui vous déshonorent depuis plus d’un an ? Cette incul-r 
pation atroce contre MM. lés: gardes du roi , s accrédita 
par la ridicule importance qu’y mit le fénat augufté, & 
fe propagea dans la capitale ; la calomnie., fous les traits 
du vil Gorfas, dénatura , envenima tout : il-affirma dans 
fon journal ; réceptacle infeft dé toutes les baffeffes na­
tionales , que les gardés du roj avoient, dans ce repas, 
foulé-aux pieds, lés épaulettes & cocardes de la natron>
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én avoient arboré de noires comme fi là milice de Ver- 

I failles-, eût accepté deux jours après un autre repas à 1 hôtel
des gardés,- fi elle avoit été' ihfultée au premier ! comme 
s’il ne fe trouverait pas' au moins quelques douzaines de 
perfonnes témoins de ce fait.1 tandis qu’au contraire on a' 
défié Gorfas de citer un feu! citoyen de Verfailles, une 
feule perfonne préfente à ce repas qui ait vu la prétendue 
ipfulte ; cette imputation, afirenfe par fes confequences, 
& qui n’a fervi que de prétexte, eft fi fauffe, fi invrai­
semblable , qu’il faut l’aveuglement le plus national pour 
y çroire,j

Voilà ma plume fouillée du' nom de l’infâme Gorfas;. 
avant de la jeter au feu , foulevons ta peu le mafque 
civique dont il fe couvre. Il eft des expreflions dont 
l’honnêteté j le'refpeét qu’on fe doit à foi-même, inter­
dirent l’ufagé envers gens, qui ne font point irréprochables ; 
mais dé tels ménagemens feraient ridicules envers un mi— 
retable tombé au dernier dégré d’aviliffement ; que peut-il 
y avoir-de commun entre l’indignafion , le mépris irréfif- 
trfile qu’il infpire &..ün fentiment dé-délicateffe ? Quand 
on parloit .de The'rfîte, 'fe bornoit-oh à dire qu’il n’étoit 
pas le plus courageux des Grecs Ce Gorfas , connu à 
Verfailles par fa vie- çrapuleufe, fes banqueroutes aux 
perfonnes qui lui fourniffqiént les chofês- de première 
néceffité, & mille traits, dignes du mépris qu’on lui porte.,- 
e’ft devenu’, à jufie prix , le bas flagorneur de lar-popu­
lace , le lâche inftigateur, de fes excès , le criminel auteur 
des forfaits commis d’après les fauffetés inférées dans fa 
feuille j. cet être - abjeét n’a. ceffé d’appéfantir fa plume 
venimeufe fur lés viftimés' dçr fes calomnies , parce qu’i^
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les voit /ans défenfe : la' calomnie eft fon élément comme 
fon domaine; il vient encore de calomnier le lieutenant- 
colonel du régiment de la Reine ; il. a calomnié jufqu’au 
bourreau ; & lorfque, flétri, de fon aveu, par une fentenœ 
qui le condamne a faire amende honorable â cet exécu­
teur, à donner zo livres aux pauvres, .& il eft forcé de fe 
rétraéier, il a l’impudence délirante d’imprimer, de répéter 
jufqu’au dégoût, dans les quatre pages qui précédent fa 
rétractation; que lui Gorfas, eft l’un des plus refpeclables 
citoyens de la capitalequelle injure aux Parisiens/) 
il ajoute, c'eft ainfi qu’Ariftide condamné doit parler de 
lui-même; 8c plus, bas , qu’il eft un citoyen eftimable , 
eftimé,_£■ qui a fourni une carrière de j) ans de la 
plus honorable exiftance, qu'il s’eft concilie Veftime 
générale, qu’il a autant d’amis qu’il y a d’honnêtes, 
gens, 8c l’épitète d'honorable citoyen , répétée â chaque 
phrafe /'.... Et c’eft Gorfas qui fait le panégyrique de 
Gorfas !... . Quel eft donc le fîécï'e , où çés plates hyper-; 
boles çn impofent au grand nombre !

JP. J, Après cette note écrite, nous ayons été auflî 
furpris qu’affligés d’apprendre que nous /avions encouru 
lé'blâme de quelques gardes du roi, qui prétendent que 
tout ce qu’on a écrit en faveur de ce corps lui fait le 
plïis grand tort, vu qu’il n’a pas befoin d’être juftifie ; 
a ce compte-là,. il devroit beaucoup de reconnoiffance 
aux Gorfas,’ aux Prudhomme & autres folliculaires de 
cette efpèee,

Sans prétendre discuter une pareille' opinion, nous, 
dirons à ceux qui l’ont conçue , que ce n’eft point poyr
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eux que nous écrivons ; que dans le récit des événemens 
des y 8c 6 oétobre, il étoit impoffible de ne pas parler 
des gardes du roi ; que nous étant trouvés plus à portée 
que perfônne de les juger, la vérité ne permettait point 
de diffimuler leur généreux & fublime dévouement, & 
que nous fommes perfuadés que la majeure partie de ce 
corps ne peut être fâchée de voir oppofer aux calomnies 
dont il a été l’objet, le tableau de fa conduite auflî pure 
qtf héroïque,

H eft probable que, malgré la févérité de leurs prin­
cipes , MM, les gardés, nos improbateurs, ne défavoue- 
ront point M. le chevalier dé Granger , qui, fur le bruit 
qu’on vouloit dénoncer fon corps, a faifi, avec ce tranf- 
port de l’innocence qui brûle de paroîtré , cette occafion 
dé juftifîer fes camarades, en offrant' de fe conftituer pri­
sonnier pour eux, avec les perfonnes qui oferoient les 
accufer juridiquement,

Qui traîne loin de nous fa coupable infamie, (jv)

[$<>] Lifez, qui traîna, comme il traînera encore, grade 
au comité des recherches , quoiqu’il' fe fôit vainement 
traîné après une juftification,

, . ., Trahi par fes foldats , par euxemprifonné. [60]

[60] Tel qui diroit publiquement que lé roi,', eft pri- 
fonnier , feroit pendu civiquement par la' première nation 
de Paris qui l’entendroit ; & tel qui, d’après le dire des 
jtqtionf de la çapitale, croiroit à la liberté du moharque ,
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agffiàiit eoiiféqüëmrri'efit à cette idée, vo'udroit lui prô-' 

(6#féï' ïa: facilité de voyager , feroit. pendu légalement-/ 
feùs déùi- ftiquïroïent- coupables dans 1/ fats de- la révo-* 
fylïdrif

NôWs àivitôïjs M. de ïaameth' d’occuper au- plus, vité- 
^él^ùés-ùnes' da fes plumes, d?un ouvrage fur la conçoit 
a^riëêdé çSqui éft eçnfiitutionnel j ayec- 'la juftioe & la/ 
iïXifon.- Nous gardons. dans .notre bibliothèque une place 
jpStëe éë-t- ouvrage, entre ceux de M? Linguet &>la théorie 
•fit- f-cèfadorké^

s*.-,-.-.ta médaille civique eft un fort argument, 
jfù&is. qu’on l’accçrda pour'cet événement, ftfij

. Gette’ marque’ dîjiin^tve donnée aux gardes fmn- '
& à> des-poijj'ardes-en mémoire, de-la.- campagne 

«fo^éSfhîïïfes ,> nous rappelle un vieux livre intitulé (autant? ■ 
qitt? nous pouvons notis eh fouvenir) le Monde fans de ffiis 
dfe[ffü$. -par les. menées du diable-où l’on' voit Dieu. . 
^S!,; Voulant-imprimer'le ligne'de l’opprobre furlefront- 
dfes àifgpà; rébelles',-, leur1 dit :, approdie^ que je voUsl 
difjngue..

®b- devenu fondant'- tin petiplè cannibale [42]<

(fe),'.- Le peuple dit-on eft' cruel & féroce pàr-tout p 
ÆUÏÏÏy ri’ëft-ii prefquè nulle pan CAPABLE à’ètré libre’ 
i^lsiffeomnëm peu de mots lé paraUèle de Wvplutioiv

3c-de- là révolution française,•

(Sifilèr- ëtbit- mortd^un-coup dé- flèche, de- la1 maitt'«



Wiïie de Guillaume-Tell, & avait été remplacé pas 
Landenberg, dont le caractère ardent & yiudieatif sM" 
toit déjà fignalé par des aéles de violence, & q’annpQ=r 
çoit pas un gouvernement plus équitable.' Ce -fut focj 
lui qu’éclata là confpiration , elle avait été fi bien epr.» 
duite, que tous lés forts d’Uri, d’Undgrwald,jBçSçhwitS 
furent enlevés â la fois; la vue de ces véfitables baftilles 
de la Suiffe mit le peuple en fureur, il renverft. , ÇCU 
honteux monumens dç fon efclavage, en difperfa les dé» 
bris, & ne..voulut pas qu’il tçfta le moindre vçftige du 
pouvoir- des., empereurs , & de la Jirannie de leurs d.élé= 
gués j dans de femblables difpositions, que ne [devait pas 
craindre Landenberg?.,,. Les fuiffes, quoique courbé? 
depuis long-tems fous le dçfp.atifme, dont l’çffet o.rdi» 
haire eft., d’avilir les âmes, & de les rendre petit?? 
cruelles ; les fuiffes rie cimentèrent point les. fondement 
de leur bonheur par un fang vil, & répandu fan§ né» 
ceflité; ils ïfe contentèrent de conduite Landenfietg ge' 
fes fatellites , un peu au-delà des frontières dé leur paya4 
& l’un d’eux leur tint à peu-près ce difçours :

« Nous avions d?s droits. & des privilégès v.ôùsf les 
$ avez violés, vq.us. ayez attenté à l’honneùr dé no? 
» 'femmes & de nos'filles; vous avez, traité en bêtes de 
* foinme- les plus fidèles fujets de l’empire : le contrat 
» focial qui nous uniffoit à. vous eft dqnç anéanti pat' 
y vous mêmes. Nos fers font b.rifés., vous, êtes en nos 
■» mains-.1 mais, raffurez-vojjs :• nou^ ne. fommes. pas: 
yf bourreaux vous en trouverez affez dàns; les remords 
». qui vous attendent, &■ dans fc mépris, des- gens-, d.O 
». Partez donc; & fi la, .foj' du feratqnt, n®. VQJ®
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» femble'.pas une vaine chimère, jurez que vous he re- 
» paroîtréz jamais dans des lieux où l’on vous abhore , 

» & où votre mémoire fera toujours en horreur ......

Cinquante mille impériaux marchèrent contre la Suifie , 
tout dépendoit de la confervation du paflage de Mor- 
garten; les trois cantons, ne pouvoient y porter qu’un 
petit corps de 1300 hommes; datis ce moment critique , 
cinquante vagabonds réunis, du territoire des trois can­
tons , font demander aux magiftrats dé Sçhwits la per- 
miflîon de mériter leur grâce en combattant fous leurs 
yeux, la proportion eft rendue à la petite armée', qui 
répond fans balancer, « De telles gens ne font pas di- 
» gnes de mourir avec nous ».

<Lï révolution françaife, 'fi juftemënt nommée la révo­
lution de la lâcneté, a été'accompagnée de plus de cri­
mes & d’horreurs que celle de Süifle n’offre de traits 
courageux & magnanimes ; des trigand's , principaux 
mflrumens de nos lâches révolutionnaires, couvrent & 
dévaftent lé royaume ; le citoyen vertueux, le proprié­
taire aifé n’échappent aux profcriptions que par une fuite 
dangéreufe ; lé fer & la torché à la main/, douze cents 
tirans-violent impunément les droits facrés dè la pro­
priété, après avoir créé des tribunaux d’inquifition ; lé 
peuplé , agent & viétime de leurs férocités, renouvelle 
chaque jour dans quelques parties dé la France, les hor­
reurs dont la capitale a donné l’exemple & lé lignai ; 
nous les avons vu , ces. parîfiens, traîner dans les rues les 
reftes déchirés du malheureux Foulon, & faire baifer fa 
tête froide & livide à fon gendre, l’infortuné Berthier ;

nous
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nous les avons vu arracher le cœur de ce dernier, le 
promener au bout d’une pique, le tremper fanglant dans 
du punch qu’ils avaloient enfuite, & chanter « Qu’il n y 
» à point de bonne fête quand le, cœur n’en eft pas. 
Nous les avons vu onrer d’un plumet rouge la potence 
de l’innocent Favfas -, crier bis après fà. mort; nous avons 
entendu dans l’affemblée même-, des , eh bien ! des, faites 
entrer le peuplé &.c,^8cc. Hnfin,, ■ le $ & (f. octobre...... 
ah! français].... français;... Géfar a dit de vous, gens 
nimium, ferox lit fit libéra , Voltaire vous dit, moitié 
linges, moitié tigres,... hélas! Céfar & voltaire ont 
faifon.

.. Princeffe çpurageufe autant- qu’infortunée. [63] .

£68] Des mpnftres ont voulu verfer dans le palais de 
Louis le grand > fang de Bourbon, d’Autriche , & de 
Lorraine :. tout -le monde fut effrayé, hors la fille de 
Marie Thérèfe... . Une populace furieufe crie , avec le 
cri de la mort, « Qu’elle paroiffe feule », elle paroit, 8c 
la populace admire...... .... Les grandes- âmes , quand on
veut leur infpirer de la crainte , fe fauvent fur un pie- 
d’èftal.

.-.x,Et patriotiques.'[64]

£64] Ce mot qui devroit faire paffer dans Famé la 
plus douce émotion, a été le lignai & le prétexte de tant 
d’aétiôns fi atroces , fi ridicules , qu’en en rappellant les 
imagés , il .eft devenu abfolument dérifoire. Un 'honnête G> ' ;
homme, né peut plus le prononcer qu’avec l’accent de 
l’indignation , ou le fourire du mépris, ■
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.... Son petit chapeau rond, fon habit d’amazone. [ëyl

[6f] Tel eft fon coftume habituel.

Mon efprit peindra-t-il les transports de ma flamme. [66]

[66] L amour naiffant eft toujours timide, autrement 
M. de Vilette ne fe feroit pas autant défié de lui-même j 
nous l avons vu n agueres au tuilleries , déployer toutesles 
leffources de la galanterie françoife, pour, détruire cette 
réputation fi juftement açquife, qui le diftingùe du com­
mun des hommes , dont il ne partage point les plus douces 
foiblelfes, & le range dans la claffe des Adriens, d* 
Tilneys, des Nicomèdes , des Duchauffours , & autres 
fameux perfonhages anciens & modernes.

Cet eftimable chroniqueur, que d’infolens critiques ont 
appelle le p'aïllaffe de la. révolution, jouait l’emprefle- 
mept, les amoureux defirs , auprès d’une belle, bien capable 
doperer une révolution’ dans les goûts’ dè’M. le marquis, 
fi. l’habitude , en fanclionnantV oum^o de la nature, n’en 
eût conftitué la Habilité. Il avoir fait le plus heureux 
èhoix/déTa capitale; taille noble, fvelte’, qu’Euphrofine 
elle-meme eut enviée, & qui dans fes moelleux contours 
tient le milieu entre le dernier^ terme du gracieux & le 
premier degre de la volupté; un minois !.... ah dieux!..., 
é eft fous de pareils traits .que Pfiché dut fé montrer à 
l’amour pour en faire fon efclave.

Ces avantages., Suffi tares que féduifans, qui font de la 
•.eune madame, Arn..... la? plus jolie des jolies femmes , & 
que fon amabilité,, .relève -encore, parurent tau marquis
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plus que fuffifans pour faire croire à fa converfion. Quel­
ques perfônnes furent dupes de' fon galant papillonage j 
la jeune dame elle-même parut furprife de fe voir tant 
complimenter en face, par M. de Vilette 5 mais, foit 
qu'elle ne crut point au phénomène, ou que ce triomphe 
flattât peu fa vanité, nous ne l’en avons pas vue plus 
fière.

• < « .11 s’eft démarquifé. [67]

[67] Long-tems avant le décret du 15, M. de 'Villette 
avoit fait à l'a nation ■ l’offrande d’un beau titre dé mar­
quis , bien frais & tout neuf ; ce qui fit dire alors, que 
de bourgeois gentihomme, il étoit devenu gentilhomme 
bourgeois.








